
  

  

  

“pa 

BIBLIOTECA 
CENTRALA A 

UNIVERSITAȚII 
DIN - 

BUCUREȘTI | | |   
ne Curent. si 3 Sah Format ... 

ne Inventard, 230 XOo Ant... 
Secţia Îi a ati N, Raftul... 

 



  

  

  

    

L'AME 

DU CERVEAU 
PAB 

EMILE FERRIERE 

  

'TOME SECOND 

PARIS 

LIBRAIRIE GERMER BAILLIERE ET Ce 
108, BoULEvAnD SAIRT-GERMAIN, 108 

+883 

  

  

   



ÎN 
L an

ti
it
i 

I 

LAME 
EST LA FONCTION DU CERVEAU 

 



DUVRAGES DU MEME AUTEUR 

   
19 Le Darwinisme. — Un vol. în-42, de 450 pages. 

Piz... î... 50 
22 Le Darwinisme. — Bibliothegue utile. 

190 pages, Prix 60    
Le mâme, cartonns â Vanglaise. Prix... .... 4fr. » 

30 Les Apâtres, essai d'histoire zeligieuse d'aprăs la 
mâthode des sciences naturelles, un vol. in-12 de 
465 pages, Prix, .. d... .. 4 îr. 50 

PROCHAINEMEN? 

10 L'unită de substance. Un vol. in-42, 
20 La philosophie de Spinoza, contrâlte ă la lumiăre des fait 

scientifigues. | 

3» Paganisme des Hebreux jusqu'ă la captivită de Babylone. 

  

Soeaux, — imprimerie Charaire el fils,



54
76
3 

Jnu, 9: 
d
 

  

LAME. 
area reintre aia 

EST LA PONGTION mi reiri 

DU DU CERVEAU mei energie dl 

  

PAR 

EMILE FERRIERE 
. . 

  

TOME SECOND 
  

DOMAŢIVN i 

PARIS:5 
LIBRAIRIE GERMER BA 

108, BouLevanp SAINT-GERMAIN, 108 

1883 
"Tous droita râservâs. 

  



  

UI 
C56750



L'AME 
EST LA FONCTION DU CERYVEAU 

    

CHAPITRE VII 

LE PROGRES DU CERVEAU, DANS LA SERIE 
ANIMALE, * 

EST SULVI DU PROGRES DE L'AME 

PREMIERE SECTION. 

LE CERVEAU ANIMAL 

morene 

$ 12 Le syst&me nerveux est un appareil de 
pertectionnement. 

W —— LA VIE RESIDE ESSENTIELLEMENT DANS LIRRITABILITE 
ET LA NOTILITE 

Les fonetions animales sont la sensibilită, la motilită, Tinstinct et Tintelligence. Ă 
La vie reside essentiellement, dans la sensibili, 

plus exactement Virritabilite, et dans la motitite. 
IL. 

4
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' ANIMAUX OUL ONT DES MOUYEMENTS SPONTANES OU 
PROVOQUES, SANS AVOIR LI: MOINDRE VESTIGE DE CELLULES 
NERVEUSES. — ÎI y a des animaux qui ont exelusive- 
ment Pirritabilite et la motilite. 

Les Protozoaires (zpâtov premier, Lîsov animal) sont 
les animaux les plus infricurs comme Organisation; 
plusieurs auteurs les sâparent de lembranchement 
des Zoophytes pour les ranger dans un groupe ă part. 
]ls se divisent en deux sections : 

4* Les Stomatodes (orăua bouche) qui sont pourvus 
d'une bouche; tels sont les Infusoires; 

2 Les Astomatodes qui sont. dâpourvus de bouche; 
tels sont les Rhizopodes, les Eponges et les Grăgarines. 

1 est hors de doute que les mouvements spontan6s 
ou provoqius chez ces animaux ne dependent pas du 
systăme nerveux, car on n'a pu reconnaitre chez eux 
le moindre indice d'6l&ments nerveux, 

II” VEGEPAUX QUI OXT DES MOUVEMENTS PROYOQUES ET 
DES MOUVEMENTS SPONTANES. — Dins le răgue vegetal, 
on trouve aussi deux ordres de mouvements : des 
mouvements provoquts par une excitation, el des mou- 
vements spontane. 

1* Les exemples les plus connus des mtouvements Pro 
vogus sont ceux que donnent la Sensitive (Mimosa 
pudica), la Dionse gobe-mouches, le Drosâra, les filets 
de YEpine-vinette, les poils tubuleux de LOrtie, les 
feuilles de la Laitue sauvage, etc, Lorsque la Laitue 
sauvage est en fleur ct qu'on ivrite une feuille, il se 
produit une exsudation de suc laiteux. 

22 Les exemples les plus connus des mouvements



PROGRES DU CERVEAU Et DE 1AME 3 

spontanes sont ceux que donnent le Sainfoiu oscillant 
(Desmodium gyrans), les Anthrozoides des Mousses 
et des Fougăres, et les Zoospores des Algues. Les 
Antherozoides et les Zoospores sont douss d'un mou- 
vement comparable ă celui de certains Infusoives. 

A. Antherozoides, — Les Antheridies d'un grand 
nonibre de cryplogames (Mousses"et Fougtres) con- 
tiennent dans leur intârieur un grand nombre de 
cellules, et chacune de ces cellules renferme, dans 
nombre d'espăces, un petii corps allonge en forme de 
ver, recourhe d'abord en cerele ou en spirale, et qui 
bientât se dâroule. Chaque corpuscule est dous de 
mouvements irăs marques de locomotion, ă une cer- 
taine periode de son existence: et l'on a pu decouvrir 
que ce mouvement est di ă des cils vibratiles. Ces 
corps ont regu le nom d'AniAdyozoides, . 

B. Zoospores. — Chez les Algues, lovsque la spore 
est sortie du sporange, elle se meut pendant un temps 
variable, suivant les espăces, au imoşeni de cils vibra- 
tiles. Puis son mouvement s'arrâte, les cils disparais= 
sent, et alors commence la germination. Ces mnouve- 
inents de locomotion se rapprochent tellement de ceux 
des animaux inferieurs par leur mâcanisme qu'on a 
donne ă ces corpsreproducteurs le nom de Zoospores !. 

ÎN ZOXE INTERMEDIAIRE EXTRE LE REGNE VEGETAL ET 
LE REGE ANIMAL. — « Il existe pas, dit M. Vulpian, 

4. VeLptAx, Physiologie, 4, 21-31. — Voir les gravures repr&- sentant les An/hdrozoides et les Zoospores dans (Bibtiotheque des merveilles) BocauiLLox, Vie des Plantes, pages 196-198; et JULES Gano, les Plantes, 461. — Voir aussi GenuArN DE SAINT- PIunRE, Dietivanaire de Botanique, article Algues.
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de difference radicale entre les VEgetaux et les ani- 
maux. Les naturalistes ont 6t6 parfois trăs embarrassâs 
pour classer certains &tres. Les Bacillarices et les 
Diatomactes ou Diatomâes, qui sont doues de mou- 
vemenis, et qui autrefois &taient considerâes comme des 
animaux, sont maintenant rangees parmi les vegâtaux, 
Aujourd'hui encore on hesite pour la place ă donner 
au Volvoz globatar, qui jouit W'un mouvement spontană 
tout ă fait semblable ă celui de nombre d'Infusoires, 
La plupart des naturalistes le classent ă present parmi 
les vegstaux !, 

« Et les Vibrions! Beaucoup d'auteurs les considărent 
comme des animaux ; on a mâme St€ jusqu'ă, declarer, 
en se fondant sur certaines observations relatives ă cea 
&tres, que ces animaux peuvent, par une bien remar- 
quableexception, exister dans un milieu charge d'acide 
carbonique et depourvu d'oxygăne; et l'on ne s'est 
pas pos€ la question prâalable, tras importante, de 
savoir si les Vibrions sont des animaux ou des VE&g&- 
iaux, des Protophytes (npiszov premiăre, gurây plante), 

« Tous les earaetăres qu'on a proposes pour distin 
guer la plante de Panimai, tels que Yabsence d'une 
cavită digestive, Vexcitabilite, la vâsicule eontractile, 
la prâsence de la cellulose dans Je tegument, etc., on 
&t6 reconnus communs aux deux râgnes. En realite, il 
ne semble pas y avoir d'autre difisrence bien tranchâe 
entre les Protophytes et les Protozoaires que celle qui 
est fondee sur la nature de lcurs aliments et sur la 

1. Voir (Bibliothegue des Merveilies) d. Grnann, les Plantes, 2.
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„manitre dont ces aliments sont incorpores. Encore 
ceite diffârence ne peut-elle &tre invoque avec une 
bien grande confiance, car sil est vrai que chez les animaux, les matiăres l&mentaires paraissent d'abord penstrer dans le corps ă Vtat plus ou moins solide pour y &tre soumis â une digestion plus ou moins complăte, il n'est pas certain que ce soit lă une răgle fout A fait constante, et qu'il n'y ait pas des exceptions 
peut-âtre noribreuses chez les Protozoaires. Et, de 
mâme, nous n'avons aucune connâissance exacte de la nature des substances nutritives qu'absorbent tous les animaux infârieurs, 

« Nous devons en conelure que la nature wa pas * Slabli de ligne de d&martation bien nette entre les 
deux regnes, Les animaux et les Yegâtaux se conti.. nuent par une progression insensible, et c'est avec raison qu'on les a râunis sous le nom commun de râgne organique +, 

N? — DES QUE LE SYSTENE NERVEUX APPARAIT CREZ LES 
ANIMAUX, A LINSTANŢ TOUTES LES FONCTIONS ANIMALES 
SE CONCENTRENT EN LUI, 

Dans son ensemble, le systăme nerveux est consţi= 
tus: 

4* Par des parties centrales : Aze cerebro-spinal et Ganglions; 

A Vaxe cersbro-spinal, qui comprend Pencâphale et 

1. VULPIAN, 31-39,



$ L'AME EST LA FONCTION.DU CERVEAU 

la moelle, on pent donner le nom de mayâlencephale, 

(uuedde moelle, yxfpodos encephale). 

2 Par des parties conductrices, les Nerf. . 

On a 6tabli une distinction entre les parlies cen- 

trales selon qu'elles ont destinces d'une facon spâciale 

nux fonolions de Ja vie de relation ou qn'elles concou- 

rent plus particulitrement aux fonelions de la vie 

organique. 

A, Lea parties centrales rlestines Ala vie de relation, 
avec leurs nerfs alfârents et cflerents, constituent le 
systâme nenveuz de la vie animale, 

B. Les parlies cenlrales destindes ă la vie organique, 
avec leurs nerfs affârents et efirents, constituent le 
systăme nerveux du Grand Sympathique. 

Chez les Inverlebrâs les parties centrales des deux 
swst&mes sont constitues âgalement par des ganglions. 

Chez les Vertâbrâs, les parties centrales du Grand 
Sympathique sont seules composes exelusivement de 
ganglions. Les centres nerveux de la vie animale sont, 
chez eux, formâs surtout par cette masse nerveuse 
que nous avons nommse le myslencephale. 

Ceite difference est plus apparente que reelie; car la 
plupari des anatomistes et des physiologistes ont &t6 
conduits ă considerer Paxe cerebro-spinal des Vertâbrâs 
comme le râsultat de lă fusion des ganglions qui cor- 
respondent ă ceux de la chaine ganglionnaire des 
Articul6s. 

Enfin, tous Jes 6lements anatomiques des nerfs sen- 

silifs moteurs, vaso-moteurs et autres, ont les mâmes 

  

Is ne sont distinots que par leur<fonetions. proprite
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Ce fait est de Ja plus haute importance pour la phy- 
siologie gânsrale; c'est lui qui domine toute la physio- 
logie des fibres nerveuses. 

D&squelesysteme nerveuxapparait chezles animaux. 
ă Vinstant les fonetions animales, sensibilit, mouve- 
ment, instincts, intelligence, se concentrent en lui 1, 

$ Il Le Ganglion cerebral et YIntelligence, 

INVERTEBRES 

P — OUAND APPARAIT LE GANGLION CHREBRAL, ALORS 
APRARAIT MANIFESTEMENT L/INBTINCT, 

II est une remarque prâalable ă faire : on peut ne 
pas trouver dans les organisrnes infârieurs un systime 
nerveux așant une forme spâciale ; mais il peut fort 
bien y exister de la maticre nerveuze amorphe, dif- 
fuse. Il s'ensuit que certaines lueurs d'instinet peuvent 
se manifester sans que L'on sache ă quoi les rattacher, 

P PRoOTOZOAIRES. — Les Bhizopodes, qui forment la 
classe ia plus inferieure, ont un certain degr6 de 
mouvementspontanset une excitabilitnon Squivogue. 
Is ne prâsentent aucun indice de systăme nerveux : 
ont-ils de Instinct? IL est dâmontre qu'ils n'en ont 

pas?. . 
1» Zoorarres. — Certains Zoophytes ont quelques 

linsaments de aystâme nerveux : telssont les animaux 

1, Vurpras, 8-10, 
2. VoLerAy, 13%,
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de ia elasse des Acalăphes, les Meduses, et cenx de la 
classe des Echinodermes, les Oupsns. 

Un instinet assez remarquable, semblahle ă celui 
qui existe chez des animaux de Lenibranchement des 
Moilusques, a st signal6 chez certains Oursins, les 
Oursins perforants, qui executent dans les rochers un 
travail de perforation analogue ă celui que pratiquent 
les Pholades. 

En admettant la râalit€ de Texistence du systeme 
nerveux chez un grand nombre de Zoophytes, cet 
appareil serait 6videmment encore bien radimentaire ; 
et ses fonctions, encore bien restreintes. Les Zoophytes 
ont une excitabilite manifeste, des mouvements spon- 
tanes non douteux, mais incomplătement diriges par 
la volont, II n'y a encore que quelques faibles lueurs 
d'instinet 1, . 

Ile Morusques. — Chez les Moilusques, le systăme 
nerveux, dans les types les plus nets, est forme prin- 
cipalement par deux sanglions situâs, lun au-dessus 
de l'cesophage, V'autre au-dessous de l'cesophage. 

A. Le ganglion sus-&sophagien peuţ 6tre compare au 
cerveau des animaux supârieurs ; c'est le ganglion 
cerebroide ou cârEbral. 

B. Le ganglion sous-sophagien, nommă aussi gan- 
glion pedieuz par un grand nombre d'anatomistes, 
reprsente plus ou moins complstement le reste du 
systăme nerveux, 

C. Ces deux ganglions sont reliâs Pun 4 Pautre par 
deux cordons qui forment une sorte de collier, le collzer 

4. VuLPIAx, lecon 34e,
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tesophagien, au milieu dugquel passe I'esophage ; ce 
(ype est plus ou moins modifi6 selon les degrâs de 
perfectionnement de organisme, 

A mesure que organisme s'6l&ve, le ganglion csre. 
broide devient double. Les ganglions cârâbroides pcu- 
vent 6tre s&parâs, comme dans la limace commune, ou 
reunis et formant deux lobes. 

La loi morphologique du cerveau pour tous les 
Invertâbres est ainsi. formulse par le docteur Bastian : 
«Lă ou le cerveau existe, il est invariablement un 
organe double; les deux moitiâs peuvent âtre, soit 
separces une de Tautre, soit en d'autre cas confon- 
dues en une masse nerveuse en apparence simple 1. » 
Facultes des Moilusques. — Tous Jes Mollus- 

ques jouissent de la sensation du toucher; beaucoup 
de la vue et peut-âtre de Vodorat; quelques-uns jouis- 
sent de Paudition 2, 

Les Moilusques ont des instincts, instincis de nutri- 
tion et de propagation : Quelques-uns d'entre eux ont 
mâme des instincts speciaux, tâmoin les Pholades, qui 
perforent des trous dans les rochers pour s'y faire une 
demeure. i 

II — QVAND S'ACCROIT ET SE DEVELOPPE LR GANGLION 
CEREBRAL, ALORS SE DEVBLOPPENT LES INSTINCTS ET 
APPARAIT NETTENENT LINTELLIGENCE, 

Nous Jaisserons de câtâ le syslăme nerveux de la 

1. BAsrAx, 1, 86. 
2. Leva, |, 52,
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vie organique pour nous -oecuper exclusivement du 

systeme nerveux de la vie animale. 

Articules. — Î* SysTiME NERVEUX DE LA VIE ANI- 

MALE. — Le type thâorique sappliquant ă tout Pem- 

branchement est le suivant : 

A. Une double chaîne de ganglions regne dans toule 

la longueur du corps qa-dessous des organes de la 

nutrition; 

B. Les ganglions de ehagque paire sont reliâs Pun ă 

Vautre par une commissure transversale; et les gan- 

glions situ6s du mâme câtă de la ligne mediane sont 

r&unis les uns aux autrespar un filet longitudinal (filet 

conneetii). - 

C. Ces ganglions envoient des filets surtout anx înus- 

rles qui meuvent les organes de la locomotion. 

D. Outre ces ganglions, il y en a deux autres situa 

au-dessus de loesophage, qui donnent des filets aus 
organes des sens : ce sont les ganglions câr&broides, 

râunis Pun ă Pautre par une courte commissure et re- 

li6s aux premiers ganglions sous-cesophagiens par 

deux bandes nerveuses : cet ensemble constitue le 

coilier esophagien. 

Dans la presque universalite des Articulăs, les deux 

ganglions cersbroides se rapprochent, se soudent, mais 

en presentant encore des indices plus ou moins mani- 

festes de leur s6paration typique. 

De mâme, les ganglions de la chaine abdominale 

viennent se r6unie le plus souvent Pun ă Vautre sur la 

liene mediane ; îls ne constituent alors qu'une seule 

masse ganglionnaire; mais les connectifs longitudi-
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naux restent encore disjoints, olfrant un iEmoignage 
persistant de la duplicită fondamentale. 
Memarque. — On ne peut pas assimiler sous tous 

les rapporis le ganglion câr&broide au cerveau propre- 
ment dit des vertebrâs â cause de son influence directe 
sur les mouvemenis des appendices mobiles de la tâte 
et ă cause de son excitabilitâ. La. division physiolo- 
gique du travail n'est pas encore enti&rement accom- 
pliet, 

Il* LESION DES GANGLIONS CSREBRAUR, — Lorsqu'on 
mulile les ganglions cârsbroides d'un grillon, le grillon 
n'a plus le mâme €quilibre dans ses mouvements de 
locomotion ; îl decrit des cercles du cotă l&sâ vers le 
cât€ intact. L'animal mord encore le pain qw'on lui 
presenle, mais en mâme temps il y a un mouvement 
invincible des paties qui le pousse en avant ( (exp&rience 
de M. Yersin). 
Meme exptrience excutâe par M. Faivre sur le 

ganglion cerebroide du dytique ; par M. Vulpian, sur 
le ganglion cârebroide de V'6crevisse ; et mâmes râsul. 
tats, c'est-ă-dire mouvement de rotalion sur axe lon- 
gitudinal. 

HI* LOCALISATION DE LA VOLONTĂ DANS LE GANGLION 
CEREBROIDE. — D'aprăs les nombreuses exp6riences 
faites par M. Faivre : , 

A. Les lobes cer&braux seraient le siăge de la vo- 
lonte et de la facultă de se diriger : 

B. Les ganglions sous-esophagiens seraient le siege 

1. VerPIAN, 192,
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de la cause excitatrice et de la puissance coordinatrice 
des mouvements de locomoltion *. 

1V* FAcULTES DES ARTICULES. — Dans la s6rie des 
animaux articules, dit Leuret, les facultâs se d&velop- 
pent en suivant la progression suivante : 

A. Quelques sensations et des instinets bornâs ă la 
vecherche de la nourriture et ă la gâneration (Ann€- 
lides : sangsues). 

B; Sensations plus ctendues et plus nombreuses, 
ardeur extreme pour la gensration, voracită, cruaute 
aveugle (Crustaces : €crevisses), 

C. Sensations encore plus Etendues, construction 
d'un domicile, voracits, ruse, astuce (Arachnides : 
araign6s), i 

D. Sensations trăs âtendues, construction d'un do- 
micile, vie de relation, services mutuels, approvision- 
nements, guerre et defense commune, en un mot, 
sociabilite (Insectes : fourmis et abeilles 2) 

IL parait qu'il faut beaucoup rabatire de l'intelli- 
gence et des sentimenis moraux qu'on avait accordes 
aux abeilles ainsi qwaux fourmis, « Beaucoup de 
naturalistes, dit le docteur Bastian, avaient interprât6 
dune manizre îrop libârale et ă un point de vue trop 
humain les actes et la conduite de leurs amis ă six 
paties. » Les expsriences râcentes de sir John Lubbock, 
faites avec le soin, la precision et la mâthode qui 
caractârisent cet &minent observateur, ont rameng 
Tinteiligence et la sociabilite des abeilles et des four- 

1. VupiAN, legon 33e; 
2. Leuner, |, 435.
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mis ă des proportions beaucoup plus modestes, plus 
conformes ă leur degr6 d'organisation physique, ei 
par cons€quent plus vraisemblables. 

I' Zes adeilles n'ont de sympathie pour leur reine que 
guand leur veine est dans sa cellule, — Si la reine est 
placse hors de la cellule, les abeilles ne font nullement 
attention ă elle. « Dâsirant &changer mon abeille reine 
pour une reine d'une autre race, dit Lubbock, je la 
placai avec quelques ouvritres dans une boite renfer- 
mant un morceau de rayon. Dans ces conditions nou- 
velles et inaccoutumses, les ouvriăres ne firent aucune 
attention ă leur reine, de sorte que trois jours aprăs 
elle fut trouvee faible, sans secours et miscrable, » Le 
jour suivant, quelques abeilles venant 4 une provision 
de miel, ă la fenâtre de Vobservateur, îl placă tout 
prăs d'elles la-malheureuse reine. Plusieurs mâme la 
touchtrent en se posant; cependant aucune de ses 
sujeltes ne fit la moindre attention ă elle. Cette meme 
reine, place plus tard dans une ruche, altira imme- 
diatement un-grand nombre d'abeilles, 

2* Lorsque leur nourriture est placee dans des condi- 
tions legerement diftrentes, les abeilles ne peuvent la 
reconnailre. =— « Je remarquai un certain nombre de 
ces insecles trâs affaires autour de quelques 6pines- 
vinettes, dit Lubbock; je placai une soucoupe avec un 
peu de miel entre deux touffes de fleurs. Ces fleurs 
Staient si rapprochees qu'il y avait ă peine entre eltes 
pace pour la soucoupe. Elles furent souvent visitees ; 
cependant, de 9 heures et demie ă 3 heures et demie, 
pas une aheille ne fit attention au miel. A cette heure-
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Ja, je mis un peu de miel sur Pune des touffes de fleurs; 

il fut aussitât suce avec avidit, et deux abeilles revin- 

rent continuellement jusqu'ă 5 heures pass6es, » 

3 Les abeilles sont încapables de remplace» lusage 

"d'un sens par un auire, — « A dix heures et quart, je 

mis une abeille dans une cloche de verre longue de 

45 centimătres et large de 15 centimătres ă Vorifice, en 

tournani vers la fenttre l'extremit6 fermâe. Lrabeille 

bourdonna environ jusqu'ă onze heures et quart. Alors 

voyant qu'il n'y avait pas de chance gu'elle s'echappât, 

je la remis dans Ia ruche. Au contraire, deux mouches 

que j'avais mises dans la cloche avee elle âtaient pariies 

tout de suite. 

A onze heures et demie, je mis une autre abeille et 

une mouche dans la mâme eloche ; la mouche s'envola 

aussitât. Pendant une demi-heure, abeille essaya de 

sortir par Lextremite fermâe ; je tournai alors l'ouver- 

ture vers la lumiăre, elle senvola aussitât. Pour &tre 

bien sir, je rpâtai une fois de plus Vexp&rience, et 

avec le mâme râsultat. » - 

4 Les abeilles m'ont pas de compassion pour leurs 

camarades blessces ou malheureuses. — « Il est hors de 
doute que lorsqu'elles ont du miel sur elles, elles sont. 

"I&chses par les autres jusqu'ă ce qu'elles suient pro- 

pres; mais je me suis assur€ que c'âtait pour le miel 

plutât que pour labeille. Le 27 septembre, par exem- 

ple, j'essayai avec deux abeilles, dont Pune avait ât6 

noyee, Lautre engluse de miel; celle-ci fat bientât net- 

toyte; quantă Vautre, on n'y prâta aucune atlention. 

En outre, jai place souvent des abeilles mortes ă câtă
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du miel oi venaient butiner d'autres abeilles; mais 
celles-ci ns firent jamais la moindre attention aux 
corps. » D'autres exptriences confirmărent cette Opi- 
nion, et dans son grand mâmoire, Lubbock dit : « Loin 
d'avoir pu dâcouvrir une marque quelconque d'aftee- 
tion chez elles, elles me paraissent absolumeni, insen- 
sibles ei tout ă fait indiffrentes les unes aux autres. » 

«5 Les abeilles ne montrent pas de joie en revoant 
d'anciennes camarades apris une longue absence. — On 
a souveni, dit que les abeilles d'un mâme essaim se 
reconnaissent entre elles, et que les €trangers sont 
chass6s de la ruche : cela ne semble vrai qu'en partie. 
Lubbock a trouv6 que les abeilles reconnaissent leur 
ruche et y retournent presque toujours, Parfois cepen- 
dant elles entrent dans une autre; et cela, sans crainie 
ei sans 6tre molestâes. 

6” Les akeilles n'ont pas de langage & elles. — Les 
recherches soigneuses de Lubbock ne fournissent 
aucun appui ă la supposition que les insectes sociaux 
aient une sorte de langage ă eux; il n'a trouvă aucune 
preuve qu'ils possedent la facult6 de communiquer 
entre eux au moyen de leurs antennes ou autrement 
de manitre ă pouvoir raconiter des faits ou decrire des 
localitâs. Les recherches furent dirigâes avec soin et 
souvent r&pâi6es en vue de faire definitivement le jour 
Sur cette question. Contrairement ă ce qu'ont dit Huber 
et Dujardin, elles semblent prouver que les guâpes et 
les abeilles ne se donnent les unes aux autres aucune 
information sur la nourriture qu'elles peuvent avoir 
d6couvertes,
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Ces restrictions s'appliquent en partie aux fourmis, 

« Les recberches de sir John Lubbock sont les meil- 

lenres qui aient 616 faites pour eprouver rtellement, 

au moyen (experiences s6rieusement arrangâes, lin- 

telligence adaptive des insectes sociaux, dont les aetes 

instinctifs sont si compliquss et si merveilleux. Jus- 

qu'ici elles sulfisent ă nous montrer le peu de fonde- 

ment quil y a ă faire credit, aux insectes de rien qui 

vessemble ă la raison!. » 

$ Ilio Le-Cerveau et Intelligence. 

YERTEBRES. 

'Tous les vertebres ont un axe cerebro-spinal; le 

cerveau est log& dans une boite osseuse, le crâne, 

et entour6 de membranes appeltes meâninges. La 

moelle €piniăre, qui continue la moelle allongte, est 

aussi log&e dans une enveloppe osseuse connue sous le 

nom de canal spinal. Ce canal est formă par la juxta- 

position de vertăbres, dont l'ensemble forme Ja colonne 

vertebrale. 

Parmi les vertâbres, les uns sont ă sang froid : ce 

sont les poissons, les batraciens et les reptiles. 

Les autres sont ă sang chaud : ce sont les oiseaux el 

les mammifăres. 

V'oxygenation du sang et sa chaleur ont une grande 

importance relativement ă la fonction du cerveau. 

Le sang des reptiles est imparfaitement oxygn€ ; le 

1. Basa, |, 184-190,
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sang rouge arisriel est mel6 au sang veineux, Les 
reptiles consomment peu d'oxygâne; la respiralion 
est peu active. 

Chez les batraciens, la respiration est incomplăte ; 
le sang artâriel se mâlange au sang veineux. 

Chez les poissons, le cour ne recoit que du sang 
veineux ; le sang qui en part se rend ă Vappareil res- 
piratoire, ou il se transforme en sang artâriel. 

Les poissons consomment und faible quantit€ d'oxy.- 
gâne !. 

“ 
Le fruid diminue le nombre des battements du 

coeur ; la chaleur les augmente ?, 
Quant â Tinfluence du sang 0xygân6 sur la mise en 

activit des facultes psyehiques, on n'a qu'ă se rappeler 
Ia celăbre expârience de Brown-Sequard sur la tste du 
chien separe du tronc ?. 

Oă le sang est plus oxygenă et ou le eur hat plus 
souvent, lă le cerveau est stimulă avee plus de fr6- 
quence et d'6nergie; sa fonction psychique sera done 
superieure â celle du cerveau ou le-cour envoie plus 
varement un sang moins riche en oxygene. 

Les vertâbrâs ă sang froid sont inferieurs aux verte- 
brâs ă sang chaud pour deux raisons : 

1* Leur cerveau est d'une structure infârieure; 
2 Par cela que leur coeur bat moins souvent et que 

AR leur sang est moins Oxygen€, leur cerveau aura une 
NO Energie fonctionnelle infsrieure. 
0 

, 1. Muse EowAnos, Zoologie, 9e &dition, pages 454, 464, 480. 2. Claude Beuxanp, Systeme nenveuz, 1, 395, 3. Voir tome ze, page 129, 
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1? — 0Y LE CERVEAU EST PEU DEVELOPPE ET LE SANG 

FROID, LA L'INTELUIGENCE EST RUDIMENTARE, (EST 

VIASTINCT QUL DOMINE, 

$ 1» Poissons. Î* SySTEME NERVEUX DE LA VIE ANI- 

MALE. — Prenons le, carpe pour type : 

A. En avant de Lenciphale se irouvent; deux pelita 

corps sphâroidausx : ce sont les lobules olfaciifs. 

B. Ensuite viennent denx renflements : ce sont les 

lobes csrebraux ; ils sont entitrement lisses. 

C. En arritre des lobes cersbruux, se lrouvent la 

glande pinâale et les lobes optiques, lesquels sont les 

analogues des tubercules bijumeaux des reptiles et des 

oiseaux, 

JI LBSIONS DES LOBES BIJUMEAUX, — Une lsion dans 

Jes panlies profondes d'un lobe bijumeau produit chez 

le poisson un mouvement de rotation, soit en manăge, 

soit autour de l'axe longitudinai. ă 

JIl ABLATIOX DE$ LOBES CEREBRAUX. — L'ablation 

des deux lobes c&r6braux abolit les aetes volontaires ; 

Vanimal ne se meut plus se lui-mâme; îl est râduit 

aux mouvements râflexes. 

TV FACULTES DES POISSONS. — « Dans l'Stude du cer- 

„xeau des poissons, il faut tenir compte de ia densite 

de la matiăre, qui est plus faible que chez la plupari 

des animaux; cette flaceidite de In chair râagit neces- 

sairemeni sur les manifestations intellectuelles, les- 

 



PROGRES DU CBRVEAU ET DE L'AMF 19 

quelles sont moins &nergiques, et aussi sur la sensibi- 
lite, laquelle est moins vive 1. » 

« Un des faits les plus remarquables de Vetude du 
systăme nerveux des poissons, c'est la petitesse relative 
de Penesphale et surtout la reduction &norme du esr- 
veau proprement dit, coincidant avec une intelligențe 
des plus restreintes 2, » - 

Les poissons sont gârneralement stupides. Cepen- 
dant: . Ă 

"42 'Tous ont Linstinet de la recherche de Ja nousri- 
ture et celui de la propagation (surtout le requin). Sis 
espăces, entre autres, unissent. pour Vacte de la gen- 
ration (Leuret) ; ' 

2» Quelgues espăces, et parmi elles la raie, ont de 
la ruse et de Vastuce, ce qui toucheâ Pintelligence 
(Leuret) ; 

3 On signale Pamour paternel chez les saumons, 
Vepinoche, le gobie noir, le maceropode 3; 

4» On peut apprivoiser la morue, les eyprias el les, 
carpes, ce qui dânote une certaine lueur d'intelligence ; 

ă» Une expărience de Moebius sur le brochet prouve 
que ce poisson est capable d'une association d'idâes; 
or le brochet est rang& parmi les poissons stupides, ce 
qui prouve combien ont âi$ nâglig&es jusqu'ă present 
Jes 6tudes expârimentales relatives ă Vintelligenee des 
poissonis, 

1. MEXAULA, Vfnfelligence des animaur, 6 (Bibliothegue des Merveilles). 
2. VULeIAx, 833, 835. 
3. MENAULT, PAmour maternel chez les auimauz (Bibliothegue des Merveilles). .
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« M. le professeur Mcebius a demontre qo'il faut d un 

brochet trois mois pour 6tablir une association d'idees, 

Un vivier fut s&part en deux par une plaque de verre 

invisible; dans le premier compartiment, on mii un 

brochet; dans Pautre, des goujons. A la vue des gou- 

jons, le brochet s'6lanqait pour les saisir; mais îl venait 

se heurter violemment contre la paroi de verie. Au 

bout de trois mois, le brochet convaincu de Pinutulite 

de ses tentatives ne les renouvela plus, La plaque de 

verre fut alors enlevâe, mais V'association d'id6es desor- 

mais enracinse dans le cerveau du brochet n'en sortit 

plus; car quoiquiil dârorât, gloutonnement toutes les 

autres espăcts de poissons qu'on lui donnait en pâture, 

îl ne fit plus mine d'attaquer les goujons. Nous voyons 

"par lă, ajoute M. Romanes, que si un brochet est trăs 

lent ă former des idces, il Vest encore plus ă les per- 

dre; ressemblant en cela ă bien des membres respec- 

tables d'une race supârieure qui passent la moiti6 de 

leur vie ă «'assimiler les vieilles id€es de leurs ancâtres; 

et Vautre moiti6, ă considărer ces idâes comme les 

seules vârites possibles. Eux aussi ne savent pas 

apprendre, quand la main de la Science a enlev€ une 

paroi de verre !. » 

  

$ Il” Batraciens et Reptiles. — Ie SySTEME NEB- 

VEUX DE LA VIE ANIMALE, — Les batraciens et les rep- 

tiles ont une moelle €pinitre, une moelle ailongte, 

un cervelet irăs petit, deux lobes optiques, une glande 

1. Revue scientifique du & janvier 1819; M. Romaxes, Legon sur 

T' Intelligence des animauz.
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pinsale, deux h6mispheres cerâbraux, et, en avant, 

deux lobules olfaclifs. Ils manquent de tubercules 

mamillaires, 

Les hemisphtres cerâbraux sont larges chez les 

reptiles, et allongâs chez. les batraciens. On y trouve 

des ventricules latâraux qui contiennent des renfle- 

ments analogues aux cornes d'Ammon des mammi- 

fâres, 

Îl” LESIONS DES 'PUBERCULES BIJUMEAUX. — La l6sion 

des tubercules optiques ou bijumeaux dâlermine un 

mouvement de rotation, soit en manăge, soit autour 

de Ll'axe longitudinal. | 

IlI” ABLATION DES HENISPRERES CEREBRAUX. — Lors- 

qu'une grenouille a perdu ses deux h6mispheres, elle 

a perdu toute volonte et tout aste volontaire; mais 

elie conserve les mouvements râflexes. 

1Ve FACULTPES DES BATRACIENS ET DES REPTILES : — 

12 Les Batraciens ont les instinets de nouzriture et de 

ginsration; 

2 Quant ă Lintelligence, ils sont slupides; 

3* Les Reptiles ont les instincts developpes, surtout 

celui de la propagation; 

4* Hors le temps de Laccouplement, le mâle et la 

femelle n'ont pas d'attachement Pun pour l'auire; 

3* Jls ne prennent pas soin de leurs petits; 

6 ls ont de la ruse et de Pastuce; gquelques-uns 

Sapprivoisent et sont susceplibles de quelque €duca- 
tion, 

1. LEUREr, 263; MExavur, l'/ntelligence, 53, 35.
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2 — DU LE CERVEAU EST DEVELOBPĂ EP LE SANG CIIAUD, 

SĂ VINTELUGENCE S'ACCROIT, ET LES SENTIMENTS AFFEC- 

TIPS APPABAISSENT. 

$ I Qiseauz. — « Lorsqu'on passe des reptiles aux 

oiseaux, on franchit un intervalle immense. Chez les 

reptiles, les facultes întellectuelles sont tres rudimen- 

taires; chez eux, instinct est le mobile presque 

exclusif des actes de la vie de relation. Chez les 

viseaux, intelligence se montre, au contraire, dans 

un stat de dâveloppement tout ă fait remarquable, 

Aussi ne doit-on pas s'stonner de voir chez les oiseaux 
les parties de Vencâphale qui president ă Lintelligence 

prendre une prepondârance tout ă fait decisive ?. » 

Te SSSTEME NERVEUX DE LA VIE ANIMALE. — A. Les 

btmisphăres cer&braux affectent dans leur ensemble 

une forme triangulaire; ils sont trăs peu allonges, et 

leur surface est dâpourvue de vraies circonvolutions. 

Les lobes optiques ou tubercules bijumeaux corres- 

pondent aux tubereules quadrijumeaux des mammi- 

fres, 

La gbande diiference entre le cerveau des oiseaux et 

celui des mammifăres est Vabsence du corps calleux 

chez les oiseaux. 

B. La moelle 6piniere des oiseaux contient jus de 

substance grise que celle des reptiles. 

C; La substance grise et la substance blanche sont 

1. Voueiaa, 857.
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aussi distihctes Tune de autre dans le cervelet des 
viseaux que dans celui de lhomme (Leureţ). 

D. L'entrecroisement des nerfs dans le bulbe est bien. 
moins 6tendu que chez les mamrmiferes (Vulpian). 

Les oiseaux sont (W'autant plus intelligents que leur 
masse cârebrale se prolonge davantage en avant et en 
arriere, allant recouvrir plus 6u moins, dans ce der- 
nier sens, les lobes optiques et m&me parfois le cerve- 
let. Leuret a dress une liste sur cette base : 

i» En tâte sont le perroquet, la pie et le corbeau, 
Le cerveau du perroquet est mâme toul ă fait hors 

ligae ; or le perroguet merite parmi les oiseaux d'âtre 
placă tout ă fail au premier rang. Le perroquet a des 
râves, car on Pa entendu parler en revant!. 

2: Au mahieu sont Thirondelle, et le moineau; 
3* Au dernier rang, la poule et le pigeun, lesquels 

en effet sont peu intelligents?, 
II” LESIONS EP ABLATION DES PARTIES DE L'ENOE- 

PEALE, — On a vu par les exp6riences de Flourens sur 
les pigeons et sur les poules quels sont les effets pro- 
duils par la lesion ou Pablation de chacune des parties 
de Pencephale 2. 

UI FAcuLTES DES OISEAUX, — « L/giseuu a de Lin- 
telligence, des talents, des passions, des caprices; lâge 
lui donne de l'expârience; il est capable de progrăa. 
Beaucoup d'entre eux connaissent Vhomme; les uns 
Sattachent ă Lui; d'autres le fuient, et dans leur amili6 

1. Lecuez, 334. 
2. Luat, 354. 
3. Voiz tome ie; page 139.
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ou dans leur crainte, ils sont ordinairenient diriges, 

non par un instinct aveugle et machinai, mais par 

„Vexptrience des bons et des mauvais traitemepts, 'Pous 

les voyageurs qui onț visite des pays rarement traver- 

sâs par les hommes ont ât6 frappes de la confiance et 

de la sâcurită des oiseaux qui en toute aulre circon- 

stance sont le plus empressts ă fuir 1. » 

   

« Les aclions des oiseaux sont aussi nombreuses 

qu'stendues; elles impliguent existence des facultes 

regardees comme primordiales de Pentendement, ă 

savoir : la sensation, Vattention, la memoire, Limagi- 

nation, le jugement et, jusquă un certain point, la 

volontă. 

« La volontă, chez les oiseaux, se laisse apercevoir 

entre la sensation et Paction, et m&me entre la pensâe 

et Taction, Deux oiseaux voient un aliment qui leur 

convient ei se dirigent vers Lendroit ou Paliment se 

trouve pour s'en emparer. Mais lun y vă directement, 

brusquement, sans 6ire retenu par aucune considâra- 

tion, comme en vertu d'une attraction magnâtique; 

Vautre, cauteleux et rus6, observe, examine, cherche 

ă dscouvrir si, auprăs de Valiment qu'il convoite, il ne 

se irouve pas un piege qui peut le surprendre, et ce 

n'est quw'aprăs avoir tout observe autour de lui quil 

s'approche de Paliment dâsire, Le premier a senti ei 

a obâi A la sensation, le second a senti, juge et voulu; 

1. Lunar, 302, — Voir Revue scientifigue du 29 avril 1836, la 

confârence de M. Vâtain sur les oiseaux de ile Saint-Paul; 

dstails intâressants sur les moeurs des Pingouins, sur leur iatel- 

ligence et leur sâcuril€ en presence de Yhomme.
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il a fait ce qu'il a jugE bon, il a exerc€ un acte de 
volonte î. » 

Leuret formule les conclusions suivantes relative- 
ment aux facultes des oiseaux : . 

A. Sentiiments, — 4% Les oiseaux sont generalement 
râs ardents en amour; la pariade, sorte de mariage 
annuel, est l'âtat dans lequel ils vivent le plus ordinai- 
ment (amour conjugal). 

2 Presque tous les oiseaux 6lăvent leurs petits avec 
soin, tendresse et prâvoyance ; les plus faibles tronvent 
du courage quand il faut dâfendre leur couree contre 
un ennemi (amour maternel). 

3 Quelques-uns ont les uns pour les autres une 
veritable amiti€ (amiii6). 

4* On a va plusieurs fois les oiseaux ventr'aider et 
venir au secours les uns des autres (amour du pro- 
chain). 

B. Intelligence. — 40 Les vieux oiseaux sont plus 
expărimentes, plus habiles que les jeunes; ils se sont 
perfectionnes parce qu'ils ont vu et appris; mais îls 
ne transmelient pas ă leurs pelits par Vâducation les 
acquisitions intellectuelles qu'ils ont faites 2. 

2 Les oiseaux connaissent les saisons, les climats et 
les periodes du jour. 

3 L'6ducation que Lhomme donne aux viseaux pro- 
cure ă ces animaux quelques-uns des aitributs de la 

4. MimauLr, de Vintelligence, 447, 1 en est pour les animaux comme pour Yhomime, toute science acquise ne se transmet pas; c'est. Yorganisation qui se transmet essentiellement, et avec elle, ies aptitudes quelle comporte. 
2, LEGRET, 337, 339 et Suivantes.
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vie humaine (reconnaissance, amiti€ pour le maitre: 

le perroquet apprend ă parler), et aussi quelques-uns 

des vices humains, ă savoir : la paresse, la gourman- 

dise et m&me Livrognerie . « Livrăs ă leurs forces, dil 

Leuret, les oiseaux n'atteindraient pas jusque-lă, » 

Note. — On peut lire dans Buffon, tome VII, 6dition 

Flourens, tout ce qui est racontâ du perroquet, de son 

intelligence, de ses passions, des râsultats surprenants 

qu'on obtient par Peducation. Comme exemple de 

memoire (page 200), un perroquet apprit â râciter 

correctement le Symbole des apâtres; un cardinal 

ucheta L'oiseau cent 6cus d'or, La mâme page contient 

Vhistoire curieuse d'un perroquei, qui apparlenait ă 

Me Nadault, seur de Buffon; et la page 261, Phis- 

loire non moins întâressante d'un autre perroquet qui 

appartenait aux capucins de Semur. Enfin, â la 

page 185, une note raconte l'stonnant degre d'intelli- 

gence auquel est arrive une buse 6levâe par un cur; 

c'est le cure lui-mâme qui en fait, par lettre, le râcit 

ă Buffon. 
Menault (De Zintelligence, 125) cite un perroquet qui 

servait d'aumânier aux matelots Gun vaisseau.., ă lu 

meme page, îl repăte le recit de Mne Nadault. 

Les exemples ă l“appui de Vintelligence des oiseauix 

seront donns au chapitre suivant; nous nous conten- 

terons d'en donner ici trois seulement. 

12 Moineaur, — « Un cultivateur prudent avait 

enterm6 les raisins de ses treilles dans des sacs de 

1. On tend facilement les moineauzx ivrognes en leur donnant 
du pain trempă dans du vin sucre.
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” papier. Ceite precaulion fut inutile. Des moineaux 
friands imagintrent d'imbiber Je papier d'une eau 
qu'ilspuisaient ă une source voisine. Le papier mouill6 
se dâchirait aisâment, et, grâce ă cette effraction d'un 
nouveau genre, les raisins tombaient au pouvoir de 
ces larrons ailâe. » (Gratiolet, 633,) 

2 Pigeons. — Un 6crivain anglais dâcrit dans le 
journal Nature, du 21 aoât 1873, un incident dont il 
a 6te tâmoin devant une auberge prts de Richmond. 
« Un certain nombre de pigeons grosse. gorge pico- 

” raient quelques grains d'avoine que l'on avaii aoci- 
dentellement laiss6s tomber en fixant le sac au nez 
d'un cheval. Un gros pigeon ayant fini tout le grain 
qu'il avait prăs de lui, s'elanga et, battant farieuse- 
ment des ailes, vola droit aux yeux du cheval, Celui- 
ei secoua la tâte, et naturellement fit tomber un peu 
de grain. Je vis cela se repâter plusieurs fois, toutes 
les fois, en râalit6, que la provision se trouvait &puis6e.» 
(Bastian, I, 193.) 

Bastian transcrit, dans le mâme vohime (page 193), 
le râcit d'une observation faite par le naturaliste 6cos- 
sais, Thomas Edwards; il Sagit d'un petit oiseau 
appel6 tourne-pierres; on y trouvera la preuve d'une 
intelligence qui sest fix6 un but, puis d'une adaptation 
raisonnte et voulue des moyens ă mettre en cuvre 
Pour arriver ă ce but. Ce râcit est trop long pour tre 
transcrit ici, 

2 Mouetie, — « On avait donnt â une mouette un 
oiseau qu'elle ne put avaler. La miouette reflschit 
un înstant, puis tout ă coup s'âlanga vers un baquet
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d'eau, dans lequel elie plongea Voiseau en agitant 
jusquă ce qu'il fât bien imprâgnă de liquide; elle 
Lavala ensuite d'un seul coup. Depuis lors cette mouette 

“a invariablement, dans des cas semblables, eu recours 
au mâme expedient, » (Darwin, Descendance de 
[homme, IL, 412.) 

$ Il* Mammifăres. — Leuret a ciabli le tableau 
suivant d'aprăs le rapport moyen du poids de l'ence- 

"phale ă celui du corps. L'encphale, pris comme unită, 
est au poids du corps : 

1* Chez les poissons, comme 1 est ă 5668; 
2* Chez les reptiles, comme 1 est ă 4321; 
3» Chez les oiseaux, comme 4 estă 212; 

4 Chez les mammitâres, comme 4 estă 188, 

Il y a done progression continue de Vencâphale en 
passant d'un embranchement inferieur ă V'embranche- 
ment supsrieur; mais ă la condition formelle que les 
pestes embrassent chaque embranchement pris en bloc, 
et non pas telle ou telle espăce prise s&parment. Car 
sil est un fait aujourd'hui bien demontre, c'est que le 
progres dans la ssrie animale a lieu, non pas en ligne 
droite et sur une seule ligne, mais en lignes inăgales 
et parallăles, 

f> SySTÂME NERVEUX DE LA VIE ANIMALE. — Leuret 
formule ainsi les conclusions relatives au cerveau dez 
mammifăres : 

1* Dans Veneephale des mammifăres, le volume du 

1. LeuRer, 423,
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cerveau l'emporie de beaucoup sur celui du cervelet; 
et les tubercules quadrijumeaux ne sont plus que des 
parties accessoires, 

2 Le cerveau de la plupart des mammifăres est 
pourvu de cireonvolutions. 

% Les mammifbres qui manquent de cireonvolu- 
tions câr&brales appartiennent tous aux ordres dont 
Vorganisation est la moins parfaite. 

4* Les circonvolulions cârâbrales des mammităres 
sont toujours les memes chez le mâme animal, 

3* On peut classer les mammifăres d'apres la simi- 
litude de leurs circonvolutions esrebrales. 

6* Les cireonvolutions cerâbrales ont plusieurs types 
bien tranchâs ; cependant on peut suivre les transitions 
d'un type ă Vantre par des degres întermediairez, 

1* La prâsence et le developpement des circonvolu- 
tions cârebrates ne sont pas en rapport direct avec le 
volume du cerveau. Cependant il est gen6ralement 
vrai de dire que les plus gros cerveaux ont les cireon- 
volutions les plus nombreuses et les plus ondulses, 

8o De tous les mammifăres, lel&phant et la baleine 
ont les cireonvolutions les plus volumineuses et les plus 
ondultes; mais Pelsphant est au-dessus de la baleine 
par les circonvolations qai lui sont communes avec le 
singe et mâme avec Vhomme, 

9% Le cerveau recouvre les tubercules quadriju- 
meaux chez tous les mammiftres; il vecouvre au moins 
en partie le cervelet chez la plupart d'entre eux ; îl le 
recouvre en totalită chez quelques-uns (les singes 
anthropoides). 

2.
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10 Le cerveau est plus dâveloppt en arriăre chez les 
singes que chez tous les autres mammifăres 2. 

En comparant la direction des circonvolutions par 
rapport ă la ligne mediane qui s&pare les deux hemis- 
phâres, Tillustre anatomist 

  

> anglais, Richard Omen, a 
discernă trois types d'arrangement des circonvolu- . 
tions: 

10 Ze type oblique; il se rencontre chez les quadru- 
pădes & sabots, c'est-ă-dire chez les ruminants, les 
solipădes et les pachydermes. Le cerveau de YEl&phant 
est le modăle du type oblique. 

2 Le type longitudinal: îl appartient principalement 
aux mammifăres compris dans les ordres des carni- 
vores et des câtaeâs, Le cerveau du dauphin est le 
modele du type longitudinal. 

3 Ze type transversal ; îl est commun & homme et 
aux singes ? 

IL PacuLnts DES NAMMIFERES, —— les exemples A 
Vappui des facultâs seront donnâ: dans. le chapitre 
suivant, 

1* Întelligence. — On trouve dans les mammiferes 
Vattention, le jugement, la memoire, limagination, 
Vabstraction, le raisonnement; un langage Waclion et 
un langage de voix, 

> Sentimenis passszonnels. — On trouve chez eus 
Tamour conjugal, Pamour maternel, amour du pro- 
chain, la sympathie, la, haine, le dâsir de la ven- 
geance, la sensibilită ă la moquerie. 

4, Leone, 451; no 1, 2,3.3,5,7. 9,47,49, aa 
2. Basriax, Î; 945;
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30 Sentiments morauz. — On trouve chez eux le 
remords, la joie morale, le sentiment du juste et de 
Tinjuste. 

4 Sentimenis sociauz, — On a. constată chez eux 
“les faits de services mutuels, de solidarite et de fea- 
ternite. 

« L'Animal a sa part d'intelligence, dit M. de Qua- 
trefages +; ses facultes fondamentales, pour &tre mains 
d&veloppâes que chez nous n'en sont pas moins /es 
mâmes au fond. L'animal sent, veut, se sonvient, rai- 
sonne; et Vexactitude, la siret de ses jugementa ont 
parfois quelque chose de merveilleux en meme temps 
que les erreurs qu'on lui voit commettre d&montrent 
que ces jugements ne sont pas le râsultat d'une force 
aveugle et fatale. Parmi les animaux, d'ailleurs, et 
dun groupe ă Vautre, on constate des insgalitâs tras 
grandes. A ne prendre que les Vertehr6s, nous Yoyons 
que les oiseaux, bien supârieurs aux reptiles et aux pois- 
sons, le câdent de beaucoup ă certains mam mifăres. 
"Tronver au-dessus de ces derniers un autre animal 
d'une intelligence trăs. supârieure n'âurait en râalits 
rien d'âtrange. Îl n'y aurait li qu'une difference du 
moins au plus, îl n'y aurait pas de phânomăne radi- 
calement nouveau. 

« Ce que nous venons de dire de Vintelligence en 
Sensral s'applique &galement 4 sa manifestation la 
plus haute, au Langage. L'homme seul, îl est vrai, 
possăde la Parole, c'est-ă-dire Ia voix articulte ; mais 

1, Cite par Vocr, Leţons sur Thomme, 303,
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deux classes d'animaux ont la voix. Chez eux comme 
chez nous, il y a production de sons traduisant des 
impressions, dez idâes, et compris non seulement par 
les individus de la mâme espece, mais encore par 
Yhomme lui-meme. Le chasseur apprend bien vite ce 
quwon a appele d'une manitre figuree le Langage des 
oiseaux et des mammiferes, Sans &tre bien expâri- 
mentă, îl distingue sârement les accents de la colăre, 
de lamour, du plaisir, de la douleur, le cri d'appel, 
le signal d'alarme. Ce langage est bien rudimentare 
sans doute; on pourrait dire qu'il se compose unique- 
ment d'interjections. Soit; mais il suffit aux bâsoins 
des 6tres qui Pemploient et ă leurs rapports r&cipro- 
ques. Au fond, diffâre-t-il des langages humains, soit 
par le mecanisme de la production, soit par le but, 
soit. par les râsultats? L'anatomie, la physiologie, 
l'exprience nous apprennent que non. Encore ici ily 
a done un progrâs, un perfectionnement îmmense, 
mais îl n'y a rien d'essentiellement nouveau. 

« Enfin ce que nous appelons les facultâs du cur, 
faculies qui tiennent ă la fois de Tiastinet et de Iin- 
teliigence, se manifeste chez les animaux touţ aussi 
bien que chez homme. L'Animal aime et hait; on 
sait jusqu'oă quelques espăces poussent le dâvouement 

â leurs petiis ; on sait comment entre certaines autres 
il existe une repulsion instinetive qui se traduit, ă 
chaque occasion favorable, par des luttes acharntes 
et mortelles; on sait comment education developpe 
ces germes et nous fait decouvrir dans nos animaux 
domestiques des differences individuelies vraiment
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comparables ă celles qui nous frappent dans l'huma- 
ni!6. “Tous nous connaissons des chiens affectueux, 
caressants, aimants, peut-on dire ; tous, nous en 
avons reneoniră qui 6taient colăres, hargneux, jaloux, 
haineux, C'est peut-ătre par le caractire que homme 
et Panimal se rapprochent le plus *. 

  

SECONDE SECTION 

LE CERVEAU HUMAUX 

Ş p Le Cerveau de YHomms compare au cer- p 

veau des Vertebrâs. 

IP — LA SCIENCE EST RESTEE JUSOU'A PRESENT IMPUIS= 
SANTE A INDUIRE LA QUANTITE DROPORTIONNELLE 
DINTELLIGENCE, SOIT D'APRES LE VOLUME. ET LE 

. POIDS DU CERVEAU, SOIT D'APRES LE NOMBRE EP LA 
PROFONDEUR DES CIRCONVOLUTIONS, 

On comprend de que! intâret puissant serait la 
decouverte d'un critârium qui permit de mesurer 
exactement la valeur de Lintelligence daus la strie 
animale. Gomme la balance est Pinstrument, le plus 
prâcis que Phomme ait invente; comme ses donntes 
sont peut-âtre les seules qui offrent le earactăre de la 

4. Cela est certain; le caractâre derive de notre organisme 
total, c'est le fond mâme de notre nature; nos connaissances 
sont surajout6es; or, Panimal a le mâme organisme que Yhomme, 
c'est done par le caractâre qu'il doit se rattacher le plus intime- 
ment ă Yhomrme.
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cerlitude absolue, c'est surle poids du cerveau que se 
portărent d'abord les recherches des savante, Lavoi- 
sier avait fondâ la chimie sur la balance; c'est sur la 
balance que les anthropologistes essaytrent d'âtablir 
le criterium de la valeur intellectuelle. Avec Pintelli- 
gence humaine prise pour type, la connaissance de 
VYintelligence de nos animaux domestiques, tels que le 
chien, le cheval, le boeuf, le mouton, ete., donnait 
des points de repăre excellents. Malheureusement 
tous les efforts sont restâs vains jusqwă present, 

IP LE POIDS ABSOLU DU CERVEAU. — On a commencă 
par comparer le poids absolu du cerveau de Phomme 
avec le poids absolu du cerveau des Mammifăres. 

A. En poids absolu, le cerveau de I'homme Pem- 
porte sur celui de presque tous les Mammifăres, mâme 
des mammifâres de grande tailie, tels que Lhippopo- 
tame, le rhinoesros, le bceut ei le chevai, 

B. Mais il est moins lourd que celui des baleines; 
des grands dauphins et. de Velephant. Le cerveau de 
T6lsphant est plus lourd que celui de la baleine; îl 
păse trois fois plus que celui de 'homme. Le cerveau 
d'un jeune 6l&phant d'Asie appori6 au laboratoire de 
Broca avait un poids de 3080 &rammes, 

II est done impossible de prendre le poids absolu 
du cerveau pour critârium de Lintelligence. 

Il? Lg POIBS RELATIF DU CERVEAU. — Les savanis 
dirigărent alors leurs 6tndez du câte du poids relatit : 
C'est-ă-dire que Lon compara le poids du cerveau au 
poids du corps entier. Puis les rapports furent com- 
parâs entre cux.
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A. Chez Phomme, le cerveau &taut 1, le corps sera 
36 ; le rapport sera done comme 1 : 36. 

En €tablissant chez les autres animaux le rapport 
entre le poids du cerveau et celui du corps entier, on 
note que Vencephale: de Vhomme.a la suptriorite sur 
tous les grands mammiferes et sur les singe anthro- 
poides !, ainsi que le moiitre le tableau suivant : 

1 Baleine; le rappori dn cerreau au corps est 

     
COME, cc. ma a 4 5 8000 

20 Beeuf. , 1: 860 30 El&phant. 1: 300 40 Cheval. 12400 
0 Chien. 12 305 

1: 136 
13 93 
4330 
1 36 

B. Mais deux singes infrieurs, le sai (Belopitheques 
ou Sapajous) et le saimiri (Gcopilhăgques ou Sagouins), 
la souris, et un grand nombre d'oiseaux Yemportent 
sur homme ă ce point de vue : Ă 

12 Homme; le rapport est comme, ..., 
20 Souris. . 
3 Sai... 
10 Saimiri, ., 
0 Serin canari .. 
6 Mesange ă tâte blene. , ......., „IL: 

  

         

Broca a mâme (rouv6 pour un Gibbou le rapport 4 : 
487. 

1. Les singes anthropoides (âvbpumee homme, eîdec forme; sont le Gorille, le Chim panză, POrang; le Gibbon; îls appar: tiennent ă Panţien continent.
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II est. donc impossible de prendre le poids relatif 

du cerveau pour eriterium de lintelligence. 

III LA BICHESSE EN CIRCONVOLUTIONS ET LA PROFOX- 

DEUR DES ANPRACTUOSITES. — On a essay€ ensuite de 

dâduire la valeur de Lintelligence d'aprăs le nombre 

des plis ou circonvolulions et d'apres la profondeur 

des sillons. 

1% On ne trouve pas de plis chez /Ornithorynque 

(Monotreme), ni chez certuins Marsupinux, ni chez 
certains Edentes; 

2 Les plis sont ă peine visibles chez certains Ron- 

geurs tels que le rat, Pâcureuil, le loir, et chez plu- 

sieurs chauves-souris, 

3* Les premitres traces apparaissent chez lechidne 

(Monotrăme), le Kangourou (Marsupial), le livre, la 

marmolte, le castor et le pore-tpic (Rongeurs). 

4 Leur dâveloppement est considerable chez les 

ruminants, les pachydermes, les carnassiers. 

5* Enfin les circonvolutions sont îres marquses 

chez les singes et surtout chez 'homme. 

A. Une premiere remarque â faire relativement ă la 
physiologie des circonvolutions, c'est que la compli- 

cation de ces plis et leur existence m&me ne sont lies 

en aucune fucon au degre de dâreloppement de 
Vinstinet. IL sulfit pour s'en convaincre de comparer 
le cerveau presque lisse du castor au cerveau si riche 
en circonvolutions du mouton. 

B. Sil s'agil de Pintelligence, on voit bientot qu'il 

est impossible de trouver un rapport constant entre 

les degris de Tintelligence et la disposition ou le
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nombre des circonvolutions.. En comparant le cerveau 
du mouton au cerveau da chien, on voit anssilât 
combien le mouton emporterait en intelligence sur 
le chien, si les circonvolutions cârebrales devaient 
donner la mesure des facultes intelleciuelles. 
_C. D'autre part, trouve-t-on au moins quelques 
caracteres communs bien saillants quand on compare 
les uns aux autres les cerveaux des mammifăres les 
plus intelligents? Point du tout, Les plus intelligents 
parmi les animaux sont les phoques, les daupbhius, les 
carnassiers, 'âlephant et. les singes, Or, les circonvo- 
lutions sont irăs dilfârentes, comme forme et comme 
complication, ehez ces divers animaux. Chez le chien, 
elles sont relativement peu compliquses ; elles le sont 
beaucoup plus chez les autres ;en outre, aussi bien sur 
le chien que chez les autres animaux (excepi6 les 
singes) qui viennent d'etre cites, leur arrangement 
est trăs dificrent de celui qu'il presente chez homme, 

IL my a donc en râalite aucun vapport fize ă &tablir 
entre lâtendue de Pintelligence et la disposilion des 
circonvolutions câr&brales £. 

IVe RAPPORT ENTRE LE POIDS DU CERVELET EP LE 
POIDS DU CERVEAU, — Le rapport du, cervelet au cer- 
veau n'a pas la mâme importance que le rappori du 
cerveau au poids total du corps. Lă encore on .ne 
peut pas trouver un critârium sir, quoique la compa- 
raison soit en faveur de homme. 

Le poids âu cervelet chez Phomme est de 179 gram: 

1. VuLptay, 983. | 

UL. 3
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mes; celui du cervelet de la femme est de 147 gram- 

mes. Le cervelet lant 4, le cerveau sera chez 

l'homme 15,5. 

10 llomme; le vapport du cervelet au cerveau est 

  

comne, 2155 
„20 Saimiri ! = 44 

3 Femme, 1: 13,9 
m Boul. 1: 9 
50 Chexal. „....... 1: 
60 Gibbon. 1: 4 

  

Lhomme est hicn le premier sur la liste; mais la 

place de la femnie aprts le saimiri, celle du cheval 

et di gibbon apres celle du boeuf, rendent illusoire 

tout rapport de ce genre. , 

Il est done impossible d'âtablir comme critârium le 

rapport du poids du cerveletă celui du cerveau. 

Ve RapPORT ENTRE LE POIDS DU CERVEAU ET CELUI DES 

NERES PERIPHERIOUES. — En comparant le poids .du 

cerveau ă celui des nerfs*qui en partent pour aller â 

la surface du corps, Semmering a trouve que le 

volume relaiit du cerveau serait plus considârable 

chez lhomme ; les singes viendraient apres *. 

Mais malgre Vintârât qu'offre* celte mensuration 

compare, ce n'est pas lă qu'on peul chercher le cri- 

terium. 

VI» REsuME. — Les formules suivantes de Leuret 

resument les conclusions: nâgatives auxquelles ont 

abouti jusqu'ă present les iravaux des savants. 

4* Le volume absolu du cerveau m'est pas dans ua 

4. Toprnanb, l' Antropologie, 133.
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rapport n6cessaire avec le dăveloppement de Vintelli- 
„gence, 

2* Il en est de mâme du poids compars de tenc- 
phale au poids du corps; et du poids compare du 
cervelet, de la moelle allongee et de la moelle €pi- 
niere au poids du cerveau, 

3 On trouve des cerveaux trâs dilfârents pour la 
forme chez des animaux semblables pour les mceurs. 

4 Liâtendue de la surface cerebrale n'est pas en 
rappori ncessaire avec le developpement de Pintelli- 
gence. 

3* Ni la presence des circonrolutions, ni lee nom= 
bre, ni leur forme, ne râvâlent d'une manitre absolue 
le nombre et stenduc des facultes des Mammiferes !. 

IL y a done dans le cerveau une inconnue que la 
science n'a pu encore dâterminer ; cette inconnue qui 
€chappe â la balance ainsi qu'ă Panalyse €l&mentaire 
est sans doute, selon lexpression de Lelut, la guatit. 
Il est toutefois probable que la qualite. râside en 
grande partie dans Ja substance grise. Quoi qu'il en 
soit, îl est absolument certain que le râle capital dans 
la fonction de Tintelligence est dâvolu ă la subatance 
grise. 

1. Leunis, 588; mos 18, 19, 23, 26, 98,
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IM — AU SEIN DE L'ESPECE HUMAIXE, IL Y A UN 
POIDS MINIMUM DU  CERVEAU  AU-DESSOUS DUQUEL 

LINTELLIGENCE NE PEUT SE MANIFESTER : CE CARAC- 
TERE NEGATIF A UNE VALEUR ABSOLUE. 

Daprâs Broca, le cerveau du Blanc europten ne 
peut descendre ă 1049 grammes sans que Tintelli- 
gence ne s'âteigne. , - 

Pour le cerveau de la Femme blanche europenne, 
Ja limite minimum serait de 907 grammes. 

Gratiolet, sans spâcifier ie sexe, admet que a limite 
inferieure est de 900 grammes. . 

D'aprăs M. de Quatrefages !, chez les Boschimaris 
et les Australiens, le poids du cerveau peut descendre 
jusqu'ă 907 grammes sans que les facultâs intellec- 
tueltes soient, abolies. 1 est vrai que ces races sont les 
plus degradses parmi les races humaines; ce qu'on 
dscore: chez elles du nom de facultâs intellectuelles 
paraitrait, compare aux races blanches europâennes, 
“comme un l&ger crâtinisme. 

M. Marshall a pes€ le cerveau d'une jeune fille 
boschimane âgâe de 44 ans et haute de 1», 08; le 
cerveau atteignait ă peine le poids de 872 grammes, 

Le cerveau d'une uutre femme boschimane, connue 
sous le nom de Vânus hottentote, lequel fut examine 
par, Gratiolet, stait un peu plus gros que le cerveau 
prăcedent. 

Or le poids moyen du cerveâu de la petite fille 

1. Qearnerices, | Espâre fuonuiue, 298,
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anglaise âgte de 14 ans et haute de 87 centimelres 
est. de 991 grammes. 

Les deux poids infârieurs du cerveau des deux 
femmes boschimanes peuvent. &tre considerâs comme 
tout ă faits exceptionnels; ils 6tablissent la transition 
entre le cerveau des singes el celui de Yhomme ?. 

En prenant le poids de Gratiolet pour critârium, on 
peut affirmer que au-dessous de 900 grammes, dans 
Vespăce humaine, le cerveau est denus d'intelligence. 

Au-dessous de 900 grammes, le cerveau est incapa- 
ble de penser ; mais la vie n'est pas arrâtâe pour cela; 
on peut meme surprendre quelques Iueurs dinstinet, 
ainsi qu'on a constată chez quelques mieroeâphales, 

Le plus petit cerveau d'homme qwon ait rencontr& 
est celui d'un microcâphale observ par Marshall : ce 
cerveau pesait 240 grammes. 

Le plus petit cerveau de femme qwon ait rencontre 
est celui d'une microeâphale observte par Gore : te 
cerveau pesait 283 grammes. 

1. Du reste, pour la Lh&orie, pen importe que le minimum soii ă 850 grammes on ă 900 Srammes. Le point capital est qu'il y ait un poids minimum au-dessous duquel la matiere cer6brale ne puissa produire Pintelligence.
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WI — AU SEIN DE TV 'ESPECE HUMAINE, OU ENTRE 

SINGES ANTHROPOIDES ET HOMMES, LE POIDS ABSOLU ET 

LE POIDS RELATIE DU CERVEAU, LE NOMBRE ET LA 

PROFONDEUR DES CIRCONVOLUTIONS, ONY AU POINT DE 

VUB DE VINTELLIUENCE UNE VALEUR GENGRALEMENT 

TRES GRANDE, 

La comparaison de lhomme avec la strie entiăre 

des animaux n'a pu donner de critârium, C'est en 

vain qwon La cherch6 dans le poids du cerveau et 

dans le nombre des circonvolutions. le seul fait acquis, 
fait capital, îl est vrai, est que pour lhomme un cer- 

veau pesani, moins de 900 grammes est incapable de 

toute fonction psychique. 

Mais si Von se borne ă comparer lhomme â 

Thomme ou l'homme au singe anthropoide, le poids 

du cerveau et le nombre des circonvolulions aequit- 

rent une importance, non pas absolue, mais gâncrale- 

ment trâs considsrable. On peui me&me affirmer que 

la difl&rence du poids entre le cerveau de homme et 

celui du singe trace entre les deux groupes la ligne 

de demareation la plus nette et la moins contestable. 

Nous nous contenterons d'exposer dansce paragraphe, 

la diffârence entre homme et le singe au point de 

vue du poids cârebral et des cireonvolutions; I'6tude 

comparte du cerveau chez les hommes exige quelques 

developpements preliminaires. 

Pf. PoIDS DU CERVEAU CEZ LE GORILLE EP CHEZ 

T'N0MME, — dusquwă prâsent les savants n'ont eu ă
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eur disposition qu'un petit 'nombre de tâtes de singes 
anthropoides ; les ohsorvations sur les singes vivants 
sont ires restreintes ; cependant les quelques 6l&menls 
d'information qu'on possăde sont d'un haut intsrăt. 
Daprăs le cubage du crâne d'un gorille, Huxley a, 

6value ă 567 grammes le poids du cerveau de ce singe. 
D'aprăs Je cubage d'un autre crâne, Broca a 6valus 

î 540 grammes le poids du cerveau d'uri sgorille. 
Un cerveau de gorille pest par Owen a donnâ 

425 grammes,. ! 
D'aprâs Vestimation du doeteur 'Topinard, le poids 

moyen du cerveau chez, le gorille serait au-dessous de 
415 grammes, et plus bas encore chez Torang et le 
chimpanze. , 

Or au-dessous de 900 grammes, le cerveau de 
homme est absolnment prive d'âme. 

Ce simple rapprochemeni. suffit pour faire saillir 
aux yeux la grandeur de Iintervalle qui s&pare 
homme du singe, au point de vae psychique. 

Îl* CIRCONVOLUTIONS CREZ LE GPRILLE BT CHBZ 
L'BOMME, — Le volume du'corps du gorille dâpasse 
souvent celui du corps de 'homme. Cependant le 
dâveloppement des circonvolutions du gorille est plus 
simple que celui des circonvolutions de Thomme. 

Les lobes occipitaux chez Yhomme semblent relati- 
vement, plus petits que chez les singes ordinaires et 
anthropoides; mais chez les singes ordinaires la sur- 
face en est lisse; chez, les singes anthropoides, elle est 
moins riche en cireonvolutions, 

Chez homme, au contraire, les plis de la surface
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sont, nombreux et profonds. îl en resulte que la sub- 

stance grise regoit par cette disposilion un norme 

aceroissement 1, 

SII” Evoluţion organique du cerveau humain. 

1? — EVOLUTION DU CERVEAU HUMAIN PENDANI LA VIE 
IN'TRA-UTERINE ?, 

Le petit ceuf ou ovule humain, qui est une simple 
cellule, a un diamâtre de 2 diximes de miltimătre. Ii 
est absolument semblable aux ovules de tous les autres 
mammiferes, ă 

II renferme un noşau cellulaire appele vâsteule gev- 
minative. La vâsicule germinative est un globule albu- 
minoide, delicat, transparent, așant environ un cin- 
quanti2me de millimătre de diamatre. Elle englobe un 
nuclole plus petit, arrondi, nettement limite : c'est 
la tarhe germinalire. 

Dans cette tache germinative, aprăs la fâcondation 
de l'ovule, on voit apparaitre une opacite, le Blasto- 
derme, qui se dedouble en trois feuilleis : ces trois 
fevillets sont le rudiment de Yhomme qui naitra. 

10 Le feuillet ezterne donnera naissance ă Vspi- 
derme et ă Vaxe c&rebro-spinal; 

41. Basriay, IL, 63, 6%. 

9. D'amples dâtails seront donnss au chapitre consacră â 
Tembryogânie; ici il n'est besoin que d'un simple apercu qui 
permelle de relier le cereau naissant au cerveau adulte et 
d'avoir sous les yeuz le tableau contiuu de son evolution 
orgauique, 
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2 Le fenillet interne, au revâtement interne de 

Pappareil digestit; | 
3 Le feuallet moyen, au squelette osseux, au derme 

et aux muscles du -tronc, aux viscăres, ă Vappareil 
sexuel, aux veines et aux artâres. 

Au bout de quelque temps, apparaissent cinq am- 
poules creuses : ce sera Vencephale de Phomme. C'est 
la premitre ampoule qui donnera naissance aux h&mi- 
sphâres cerebraux, , 

Au debut, Pembryon humain est identique ă celui 
de tous les vertebres, ă savoir : les poissons, les batra- 
ciens, les reptiles, les oiseaux et les mammifăres. 

A la quatrieme semaine VYembryon humain com- 
mence ă se distinguer netiement de Vembryon des 
reptiles et; des oiseaux ; il est encore presque identique 
ă celui du chien. , 

Vers la neuvime semaine, au debut du. troisieme 
mois, Lembryon humain se distingue de celui du 
chien. 

Ce n'est seulement qu'aux periodes les plus avancâes 
de son developpement que le jeune tre humain pre- 
sente des diffârences marquces avec le jeune singe. 

A six mois, les scissures de Sylvius, de Rolando et 
la perpendiculaire externe apparaissent; les hemi- 
Spheres cârâbraux sont ă peu pres lisses, 

Du sixisme mois â la fin du neuvi&me, les change- 
ments qui se manifestent dans le cerveau sont beau- 
coup plus marqis que ceux qui seproduisent dans le 
cervelet, 

  

A Pâpoque de ia îniasance, le d&veloppement des 

3.
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circonvolutions est si complet chez Penfant qu'elles ne 

different de celles de adulte qu'en ce qu'elles presen- 

tent un peă moins de complications pour les dâtails de 

moindre importance. 

Compars au cerveau, le cervelet est petit chez Pen- 

fant nouveau-nă, Son poids proportionnel est moindre 

que le poids du cervelet des singes anthropoides €ga- 

lement compare au cerveau. Cela n'est point dăă une 

diminution dans le developpement du cervelet, mais 

„plutât ă ce que chez lhomme Yaccroissement total du 

volume du cerveau est beaucoup plus considăârable 

que celui du cervelet; et.ă ce que cet accroissement 

est dejă, ă Vâpoque de la naissance, plus manifeste 

dans le cerveau que dans le cervelet 1. 

Ji” — EVOLUTION DU CERVEAU RUMAIN PENDANT LA VIE 

AERIENNE. 

I» Poins DU CERVEAU SUIVANT LA STATURE. — Le 

poids du cerveau est d'autant plus lovrd que Ia taille 

est plus 6levâe. D'aprăs Parchappe, deux groupes 

d'hommes ayant en moyenne 1,74 et 1,63 avaieni 

des cerveaux dont le poids moyen &tait de 1330 gram- 

mes et de 1254 grammes. Dans cet exemple, le rapport 

diflerentiel tait de 6 0/0 pour la hauteur du corps, et 

6 0/0 pour le poids du cerveau. 

Cette influence de la taille permet d'interprâter et 

de comprendre les foits annonces par M. Sandforil 

1. Basriay, II, 42,
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Hunt. Des chiflres donnes par cet anatomiste, il râsul- 
terait. que le cerveau des soldats amsricains pase eri 
moyenne de 19 ă 14 grammes, ou de 4,33.0,99 0/0 de 
plus due la moyenne des cerveaux europâens deduite 
des tableaux de Wagner. Mais L'âcrivain americain ne 
tient pas compte de la diftârence des tailles qu'il fait 
pourtant connaitre. Or de ces chiftres memes, il râsulte 
que les Amâricains V'emportent en stature de 3 0/0 sur 
la moyenne des soldats anglais et francais. Lracerois- 
sement esrebral n'est done qu'apparent; on deviait 
meme eroire ă une diminution î. 

ll” Poins DU CERVEAU SUIVANT LE SEXE. — D'apres 
tous les anatomisies, deptis Broca jusqu'ă Thurnam, 
le poids moyen du. cerveau de Vhomme adulte est 
environ de 10 0/0 supârieur ă celui de la femme. 

Le moindre volume du cerveau de la femme n'est 
pas dă simplementă la moindre stature. Parchappe a 
montr€ depuis longtemps que la difference ctait plus 
grande entre le rapport des poids eâr6braux qw'entre 
le rapport des statures. « Je puis confirmer cette opi- 
nion, dit Thurnam, d'aprăs les calculs fondes sur les 
grandes tables du docteur Boyd ?. Tandis que le poids 
du cerveau est de 10 0/0 moindre chez la femme, sa 
stature compare ă celle de homme n'est moindre 
que de 8 0/02. » 

1. OcaraeracEs, PEspcce humaine, 291. 
2.Vocr, fecons sur Phomme, 402. Le docteur Boyd a fait des 

pestos sur 2,086 hommes et 1,061 femmes. Le poids du cerveau 
adulte de Yhomme varie de 4,285 ă 1,366 grammes; et celui-de 
ia femme de 4427 ă 1,238 gramumes, 

3. BAsTtax, II, 20,
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III” PorDs DU CERVEAU SUIVANT LAGE. — Les pre- 

miers anatomistes croyaient que le cerveau humain 

aiteignait son maximum de developpement vers la 

septizme annâe, Nous savons maintenant que cela 

v'est pas exact, D'aprăs les tables du docteur Boyd, il 

semble que, vers la septiome ann€e, chez les enfants 

mâles, le cerveau matteint râellement que les 5/6 de 

son poids dâtinitif; et chez les petites filles, environ 

les 11/42 de ce poids. Voiei les conclusions auxquelles 

est arvivă le docteur 'Thurnam : 

4* Le puids moyen du cerveau subit un aceroisse- 

rent progressit jusqu'ă, une €pogque situse entre la 

20 et la 40 annce; 

2 Le poids moyen le plus considerable est celui de 

30 ă 40 ans; 

Comme !'observe Broca, cela s'accorde parfaitement 

avec ce que nous savons de la eontinuation du deve- 

loppemenţ de L'intelligence durant toute cette periode, 

Pour les femmes, le poids maximum du cerveau 

peut &tre atteint de 20 ă 30 ans. Mais la difference n'est 

pas grande sous ce rapport ; 

3 De 40ă 50 ans, ily a une l€găre diminution de 

poids ; et une plus grande, de 504 60; 

4 Apres 60 ans, la dâcroissance est encore plus 

grande; le processus de deptrissement devient de plus 

en plus rapide; de 70 ă 80 ans, le poids moyen du 

cerveau est de 80 90 grammes plus petit qu i ne 

L'etait de 30 â 40 ans. : 

Il y a beaucoup d'exceptions ă cette răgle gânerale; 

quelques personnes, surtout dans la classe aisâe et
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instruite, conservent jusquă Păge le plus avancâ lu 
pl&nitude et la vigueur de leurs facultâs. Le, cerveau 
de ces hommes. perd peu ou point du poids qu'il pos- 
s6dait ă la fleur de Vâge *. 

Les chi(fres suivants empruntes ă Welcker montrent 
la eapacite crânienne, en centimăires cubes, aux diffă- 
vents âges, chez Vhomme et chez la femme, et par 
consequent le volume progressit du cerveau : 

  

AGES HOMIES TEMMES 
Cent. cube:. Cent. cubes. 

1 Nouveau-n€. ... 400... 2360 
2 A deux moi. .., BED .. 540 
3 Aunan....,:., 909... 850 
4 A trois ans. ... 14080... 1,010 
5 Adix ans... 1360... 1,230 
6* De vingLă soixante ans 50 1,300 

Chez les singes anthropoides, le d&veloppement est. 
moins rapide; on ignore quelle est leur eapacite crâ- 
nienne ă leur naissance; mais durant la premiăre den- 
tition, elle s'est trouvee de 322 centimâtres cubes chez 
huit orangs, tandis que chez quinze adultes de la 
mmâme espăce, elle &tait de 413 centimâtres cubes. En 
supposant que leur premitre dentition râponde Tâge: 
moyen de deux ans, la capacită crânienne s'accroit 
done, de la premiăre dentilion î | âge adulte : 

1* Chez 'homme, de 31 0/0; 
2 Chez Porang, de 22 0/02. 
IV” Porvs DU CERVEAU SUIVANT LA CULTURE INTEL 

LECTUELLE. — n vertu de Ja loi physiologique de 

1. BASTIAR, IL, 19. 
2, Tortsane, PAnthrapologie, 440.
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Vinfluence de Vexercice sur Porgane et sa fonction, le 

cerveau chez les individus insiruits peut acqutrir et 

aequieri un plus grand dâveloppement que chez les 

individus non inslruils. 

En vertu de la loi d'herâcits, les aceroissements de 

volume et de poids se transmettent aux descendants. 

Au bout d'un certain nombre de gentrations, ces quan- 

titâs, qui au point de dâpart 6taient peu ou point 

apprâciahles chez Lindividu, se sont aceumules : on 

peut les mesurer. 

"Les deux lois de Tinfluence de Vexercice et de 

Thâredite donnent Pexplication: des deux faits sui- 

vants : , | 
"40 Les poids csrebraux 6leves se reneontrent en plus 

grande proporlion chez les races civilisses que chez 

colles qui le sont peu os point; 

2* Ies diff&rences de poids se trouvent plus mar- 

quses chez les hommes qu'elles le sont chez les femmes, 

surtout dans les races supsrieures, 

En eflet, Linstruction donn6e aux femmes est nulle 

ou presque nulle; de lă un niveau ă peu prâs commun 

pour tautes. Chez les hommes, au contraire, linega- 

lit€ d'instruction est ânorme ; du paysan ou du sauvage 

qui, courb6 vers la terre, ne sait ni lire ni 6crire et 

possăde ă peine un rudiment de pensâe, au bourgeoi: 

qui, tout îe jour, pâlit sur les livres, ou qui dans les 

laboratoires essaye d'arracher ă la nature ses secrets, 

Lintervalle est immense, Il mesi done pas ftonnant 

qwau bout dun certain nombre de gânrations les 

  

inâgalites 

  

cient aceumulies et enfin traduites par
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une difference apprâciable dans le poids ou le volume 
du cerveau. - 

« Plus longtemps Yetat de civilisation a există chez 
un peuple donne, plus la tendanee ă heriter d'un cer- 
veau de dimensions grandes doit &tre gentralement 
repandue chez les individus de ce peuple !, » , 
Daprăs le docteur Le Bon, les gros et les petils 

crânes masculins peuvent prâsenter les &carts suivants 
en centimâtres cubee : 

1 Chez les Năgres.....,. . «. 204 centiruâlres cubes. 
2» Chez les anciens Esyptiens. ., 353 — 
e Chez les Parisiens du xuc sitele. 472 a — 
4” Chez les Parisiens du xixe siăcle, 593 — 

Ainsi la somme des connaissances acquises au 
31% siele et les travaux qui sont faits dans toutez les 
directions pour augmenter le tr&sor intellectuel am&- 
nent entre les individus insteuits et, adonnes aux 6tudes 
seientifiques d'une part, et les manonvriers sans ins- 
truction et sans culture d'auire part, un cart qui va 
Sagrandissant au fur et ă mesnre que s'agrandit le 
domaine des connaiszanees et Iâtude ardente de la 
nature, 

1. Baszray, II, 34.
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$ III» Le poids du cerveau et Vintelligence. 

LINTELLIGENCE, CHEZ LES HOMMES SAINS, EST 

GENERALEMENT, MAIS NON TOUJOURS, EN RELA- 

TION AVEC LE POIDS DU CERVEAU: ELLE N'A SA 

PLENITUDE QUENTRE DEUX LIMITES, UNE I.I- 

MITE MINIMUM EP UNE LIMITE MAXIMUM. 

> POIDS DU CERVEAU CHEZ CERTAINS HOMMES EMI- 

NENTS. 

1,830 srammes. 1* Cuwien, naturaliste, âgt de 63 an: 
1,801 — 2* Brnoy, poâte, âgă de 36 ans. .. 

  

32 ScaluLeg, podte, Âge de 46 ans. .... 1,185 — 

e pe Monxy, homme d'Etat, gt de 53 ans, 1,520 — 

to Acassiz, naturaliste, âgâ de 66 ans... 1,512 — 

6 Gauss, mathematicien, ge de 18 ans. 1,492 — 

“* Dupvrrney, chirurgien, âgâ de 58 ans. 4,456 — 

8 'Tigoeuan, analomiste, âg€ de 80 ans. . 1,23% — 

9 Haussuany,mineralogiste, âg6 de 17ans. 1,226 — 

10* Gamberra, homme d'Etat, Âg€ de 4ă ans. 1,160 — 

Dapres Broca, le poids moyen du cerveau chez 

homme ă 61 ans et au-delă „est de 1326 grammes. 

1 stensuit que le cerveau de 'Ţiedeman et celui de 

Haussmann sont notablement infrieurs au poids 

moyen; et cependant ce furent, deux hommes distin- 

guâs parmi leurs contemporains. Mais le cas le plus 

saisissant est celui du cerveau de Gambetta, Quoi qu'on 

pense des acles politiques de cet homme d'ktat, ce 

qu'on ne peut lui refuser, c'est le don d'une rare in- 

telligence. Les preuves qui! en a donnâes durant les 

quinze ann6es de sa vie publique, mettent ce fait au- 

dessus de toute contestation, Le cerveau de Gambetta
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pesail 1160 grammes; or ă 113U grammes commence 
genâralement la microcâphalie * îl y a done lieu de 
tenir compte de la gualite de la: substance cârebrale. 

Dautre part, il est impossible de n'âire pas frappe 
de la relation qui se râvâle entre lenormită du poids 
cârebral chez Cuvier, Byron, Schilter, ete., et la gran- 
deur intellecluelle de ces hommes illustres. 

Ii” POIDs COMPARE DU CERVEAU CHEZ LES CLASSES 
NON-INSTRUITES FT CDEZ LES CLASSES IXSTRUITES, — 
A. Ghez les classes inferieures, peu ou point instrui- 
tes, la proportion des gros cerveaux aux 'cerveaux 
moyens est de 5 0/0. 

B. Chez les classes insteuites, elle est de 23 0/0; ei 
mâme chez les hommes 6minents, elle semble âtre 
de 45 0/0. 

Îl” Porns COMPARE. DU CERVEAU CIGZ LES BLANCS ET 
CREZ LES NEGRES. — D'aprăs les pestes faites par Tie- 
demann, Peacock et Barkow, le poids moyen du cer- 
Veau serait : 

A. Chez les Europtens, ...., 1,390 grannmnes, 
B. Chez les Nâgres......... 1,255 — 

La diffrence dans les chiffees pour le poids moyen 
qu'on trouve chez les anthropologistes provient, la plu- 
Part du temps, de la mâthode employâe dans le pesage. 

1. Voit tome rer, page 231, — Le cerveau de Gambetta est 
destin& ă une câlâbrită qui durera plus que celte de Thomme 
polilique. La gloire de homme politique de la 3e Râpublique sera toujours &clipse par celle de M. Thiers; mais le cas d'une si vive intelligenca issue d'un cerveau şi peu pesant restera - peut-âtre sans rival,
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Cela n'infirme en rien la valeur des rapports ; car, du 

moment que la mâme msthode est employee au pesago 

des denx groupes, les râsultats obtenus sont compa- 

rables entre eux. Ce sont les procăâdâs et la mâthode 

de Broca qui aujoură'hui sont communement, adoptes. 

Anomalies. 1” CERVEAUX RES LOURDS  DNOMMES 

PUNE INTELLIGENCE COMMUNE. — Des poids cârehraux 

6levâs ont ct rencontrâs accidentellement par beau- 

coup d'observateurs chez des individus qui durant la 

vie mavaient doun€ aucun signe d'une intelligence 

extraordinaire. Dans les tables du docteur Peacock, 

sur 457 poids de cerveaux d'Ecossais adultes, âg6s de 

20 ă 60 ans, il y en a quatre qui vont de 1728 ă 

1778 grammes, Ils appartenaient tous en apparence & 

des artisans. les causes de la mort etaient la fiâvre, le 

- delirium tremens, et, dans deux cas, des fractures gra- 

ves compliquses, outes ces affeetions pouvaient &tre 

plus ou moins accompagn6es de congestion cârebrale : 

ce fait est ă noter. 

Le cerveau le plus lourd qu'on ait signală jusqu'ici 
est celui d'un briqueteur qui mourut de pyohemie , ă 

lâge de 38 ans, A Universily college Hospital, peu 

aprâs une operation chirurgicale, en. 1849. Le poida 

du cerveau &tait, immâdiatement au sortir du eorps, 

de plus de 1900 grammes. Cette peste fat faite avec 

beaucoup de soin par le docteur James Morris, en pr6- 

sence de plusieurs studiants. Le brigueteor ctait un 

1. Lument et Roniy, Diclionnaire de medecine. On donne le nom 
de pyohâriie aux alfectione dans lesquelles il y a une tendance 

marquțe ă la formation de colections purulentes.
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homme grand et solidement charpentă. On a vu quelle 
est l'importanee de ]a stature au point de vue du poids 
c6rebral. | 

[Ie “POrDS MOYEN DU CERYEAU CHEZ LES FOUS. — Îl ne 
faut pas confondre les fons avec les idiots et les dâ- 
ments. 

A. Chez les idiots et les d&ments, le poids du cer: 

veau est toujours inferieur ă la moyenne. 

B. Chez les maniaques, il est genralement, d'apres 

le docteur Thurnam, plus: 6levă que le poids moyen 
du, cerveau des hommes sains. 

'Thurnam a pese plus de 1100 cerveaux : 

1* Quarante-trois avaient un poids suptrieur 
î 4359 grammes ; , 

2 Quatre pesaient jusquă 4704 et. 1729 grammez: 

3* Celui d'un boucher pesa jusqu'ă 1160 grammes, 

Le plus lourd cerveau de femme qu'on ait jamais 

rencontră est celui d'une femme qui avait la manie 

des grandeurs; il pesait 1743 grammest. 

Enfin Je docteur Bucknili a pes6 le cerveau d'un 
€pileptique mort ă 37 ans; le poids s'6levait ă 4830 
grammes ; or ce poids est exactement celui du cerveau 
de Cuvier. Gratiolet a 6mis Pavis que le cerveau de 
Cuvier prâsentait les caractăres d'une hypertrophie, 
laquelle se serait arrâtce ă tempe, II s'ensuivrait que le 
genie confine ă la folie?, , 

« Les esprits placâs sur.la limite extreme de la rai- 

1. BASriAx, 11, 29-30 
2, Qarnericers, PEspâea, 304
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son et de la folie, dit M. Ball +, sont souvent plus in- 

telligents que les autres; ils sont surtout d'une activite 

dâvorante, prâcisement parce qu'iis sont agites; enfin 

ils possedent une. puissante originalită, car leur cer- 

vea fourmille-d'idâes absolumeni intdites, Lisez Lhis- 

toire, et vous verrez que ce sont eux surtout qui ont 

r&volutionne le inonde, qui ont fonde des religions 

nouvelles, crâs et renvers6 des empires, sauv€ des 

nations, ă moins de les perdre, et laiss€ leur empreinte 

sur la science, la littârature et les moeurs de leur pays 

ainsi que de leur temps. La civilisation serait souvent 

rest&e en arriăre sil n'y avait pas eu des fous pour la 

pousser en avant. Sachons done rendre hommageă la 

folie, et reconnaissons en elle iun des principaux 

agents du progrăs dans les societes civilis6es, et une 

des plus grandes forces qui gousernent Vhumanită. » 

« ÎL est possible que les cerveaux decidement lourds, 

dit Bastian, se rencontrent en proportion l6gărement 

plus &levte chez les fous que chez les hommes sains 

de n'impoite quelle classe sociale; et cela pour les 

ruisons suivantes : | 

1% La folie est une condition qui dspend de divers 

&tats morbides qui peuvent se presenter aussi souvent 

chez les individus ă gros cerveau que chez les indixidus 

î petit cerveau; 

9 Dans quelques cas de folie, associte ou non avec 

des accâs d'epilepsie, le cerveau ou du moins ceriaines 

parties considrables du cerveau tendent ă s'indurer, 

1. Revue scientifique dn 6 janvier 1883, Bat, les Frontiâres 

de la folie, page î. : -
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grâce â un dâreloppement disproportionus ou ă Tae, i 

hypertrophie râelle de la nâvroglie ; or la nevroglitr 

est la partie constituante qui est fonctionnellement 

inerte ; la partie active ezt la substance grise. C'est 

ainsi que d'autres organes du corps, le foie par exem- 

ple, peuvent, ă Ia suite d'une hypertrophie analogue, 

&tre diminus fonciionnellement, quoique leur volume 

ait augmeni€, Or c'est lă une des conditions que Lon 

  

xeacontre chez des tpileptiques confirmâs. 

3* Si Pun des fona meurt pendant un aecăs, la grande 
distension des vaisseaux sanguins (hyperâmie) du 
cerveau peul &tre une cause qui tend ă augmenter le 
poids de organe. Or on suit que ce fait se produit, 
quelle que soii la cause de la congestion. Wagner a 
appel6 spâcialement attention sur ce fait ă savoir que 
les poids sont influencâs, non seulement par la lon- 
gueur et la nature de la maladie, mais aussi par le 
genre de mort1. » 

Ces remarques du docteur Bastian sont fort impor- 
tantes ; on sait en effet que Pintelligence est produite 

- particuliăremenţ, par les cellules grises cerâbrales. On 
voit que pourune solution nette et prâcise du probleme, 
c'est moins le poids total du cerveau 1 que celui de la 
substance grise qu'il faut avoir. : 

Premiive coneluston : LÎntelligence de [homme n'a 
sa plenitude quentre deuz limites. — De ces obser- 
vations si diverses et si complexes, on peut tirer une 
conelusion assez importante, c'est que Pintelligence 

1. Bastian, II, 29,
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de Vhomme n'a sa plenitude qu'entre deux limites ; 

12 Une limite minimum, 4200 grammes environ !; 

2 Une limite mazimum, 1830 grammes environ.. 

Au-dessus de 1830 grammes, c'est ă peu prâs stire- 

ment la folie ; 

Au-dessous de 1200 grammes, c'est ordinairement 

Vimbecillite. 

Șeconde conclusion : Chez les hommes săins, une în- 

telligence ctendue est genâralement en relațion avec un 

poids €leve du cerveau. — Des faits prâcedents on peut 

encore conclure que, chez les hommes sains, une în- 

teljigence 6tendue est, gânâralement, mais non abso- 

lument, en relation avec: un poids 6lev€ du cerveau. 

Comme le dit avec justesse le docteur Bastian : « Îl 

n'y a pas de relation invariable ou necessaire entre le 

poids absolu du cerveau et le degrâ d'intelligence, 

Mais si Pon posait la. question de savoir 'sl est pre- 

babie que la proportion des gros cerveaux est plus 

considrabie chez les hommes d'une grande intelligence 

et d'un savoir 6tendu que chez les gens sans instrueticu 

et d'une intelligence obtuse, ă coup sâr il faudrait r6-. 

pondre : Quz?. » 

* 4, Abstraction faite du cerveau de Gambetia, lequel constitue 
une exception jusquă present unique. 

2. Basriax, II, 32. _
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$ 1V* Les Circonvolutions et YIntelligence. 

LES DEUX FAGTEURS DU DEVELOPPEMENT INTEL- 
LECTUEL LES PLUS IMPORTANES SONT LA QUAN- 
TITE DE SUBSTANCE GRISE ET LA CULTURE IX- 
TELLECTCELLE 

1» COMPARAISON DES CIRCONVOLUTIONS CREZ LES Ra 
CES INSTRUITES ET CHEZ LES RACES NON INSTRUITES. — 
A. Le cerveau de la Vânus hottentote, soigneusement 
examin€ et figur par Gratiolet, avait les circon= 
volutions relativement fort peu compliquses. 

Le” cerveau de la femme boschimane tudi6 par 
Marshall ofirait ă peu prăs la mâme simplicite dans 
Yarrangement des circonvolutions. 

B. Le cerveau de Cuvier, qui n'a malheureusement 
66 ni moule ni figură, se distinguait, au dire de: 
habiles aviatomistes qui ont pa le voir, par la compli- 
cation extraordinaire des plis et la profondeur des 
anfractuositâs. En outre, chaque circonvelution &tait 
comme doublâe d'une sorte de crâte arrondie!. 

Le cerveau du grand math&maticien Gauss offrait. 
aussi une extreme complexits dans les rangces des 
circonvolutions. Ce. qui &tait surtout remarquable, 
c'âtait le grand developpemeut des lobes frontaux. 

En resume, dit M. Quatrefages, « îl parait bien 
constate que dans los races suuvuges le nombre et la 
complieation des circonvolutions eârebrales sont moin- 

1. OtaraeFAGEs, 300;
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dres que dans les races intelligentes et policâes. La 

culture intellectuellesemblerait done exercer son action 

d'une manisre speciale sur les couches cortieales et en 

favoriser le developpement. » Or c'est la substance 

grise qui compose les couches corticales du cerveau. 

Îl ASYaBPRIE DES UEMISPIIERES CEREBRAUX. — Une 

des partieularites remarquables du cerveau humain 

est que ses deux hemispheres ne sont pas dâveloppâs 

d'une maniăre exactement symstrique : îl y a non- 

symetrie ou asymeâtrie. 

10 Chez les singes anthropoides, Vasymetrie des 

deux hâmisphâres est peu prononese; 

2 Chez les races humaines infârieures, Lasymâtrie 

est un peu plus marqute que chez les singes ; 

3 Chez les hommes instruits des races civilisees, 

Vasymstrie est fortement accentute, 

Comme limmense pluralit€ des hommes civilisss 

emploie le câte droit du corps beaucoup plus que le 

câte gauche, il en râsulte, ă cause de Ventrecroisement 

des nerfs dans le bulbe, que c'est probablement l'exer- 

cice repste pendant des siteles qui a donne ă Th6mi 

phăre gauche un developpement plus considerable qui'ă 

“Themisphâre droit. Ainsi Pasymetrie existante semble 

  

"due, sinon en totaliis, du moins en grande partie ă 

“cette inegalil& fonclionnelle des deux hâmisphâres 
cerâbraux 1. 

Il ConcLustox. u Le cerveau est, un certain point 

de vue, dit Bastian ?, different de tous les autres orga- 

1. Basriay, II, 55, 63. 
2. Bastian, II, 36.
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nes du corps. C'est souvent une masse de virtualites 
seulpturales plutol que de Lissus pleinement deve- 
loppâs 1. 

« Quelques-uns des &l&ments, ceux qui ont îrait aux 
opărations instinctives les mieux âiablies, arrivent 
naturellement ă leur d&veloppement, complet sans 
Laide de stimulants extrinseques 2, 

« Mais d'autres 6l&menis semblent n'arriver â un 
parei! developpement que sous Finfluence de stimu- 
lants appropriâs 3. 

« Il suit de lă que des aptitudes naturelles et des 
virtualites de Vordee le plus subtil peuvent ne jamais 
se manifester chez une multitude de personnes uni- 
quement, parce que ces aplitudes naturelles, faute de 
stimalants appropriâs et d'exercice capable de les per- 

1. Cest-ă-dire que. le cerceau non cnliivs par linstruction est comme un camp fertile non cultive par la charrue. ]l a toutes les aptitnues (virtaalites) ă donncr une abondante râcolte; mais les aptitudes n'entrant pas en arte faute de culture, la Teolte est nule. Conclure qwan cbamp non cultivă est inapte ă donner une râcolte est un jugement vicieux ; conelure qu'un cerveau non cultivă est inapte ă prodnire de Vintelligence est ui jugement cgalement vicieux. La diffărence qu'on remarque entre une multitude d'intelligences provient moins d'une infâ- riorită paturelle de Ja substance cerebrale, que d'une infâriorits de culture. On voit par lă combien il convient d'âtre r&servă daus les juzements qu'on formule sur la valeur des cerveaux at de leurs fonctions psychiques. Avant de prononcer Ja con- damnatioa d'ua cerveau sans culture, il serait bon de savoir prâalablement ce que la culiure peut lui donner. 2. Par exemple, i n'est pas besoin de faire des tudes dans nii Işc6e pour savoir qu'on a faim et qu'il faut se procarer de la nourritare; qu'on a froid ct quiil faut chercher des vâte- meuts, ete. 
3. Tels sont les 6l6ments cârcbraux qui ont daus leur domaine les sciences physiques, mathematiques, philosophiques, ete, 

4
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fectionner, n'ont pu entrer en activit et produire les 

fruits intellectuels qu'elles dtaient 'capables de 

donner !. » 

Cette mise en activite d'aptitudes latentes et le per- 

fectionnement du cerveau qui en est la suite 6chap- 

pent ă nos moyens achutels d'investigation. Ge perlec- 

tionnement peut âire associs ă une augmentation du 

- poids du cerveauă peineapprâciable chez un individu ; 

il peut măme n'âtre associ6 ă aucune augmentation de 

poids; la matitre existante fonetionnerait mieux, 

voilă tout. | 

D'un autre câtă, si Von considăre que vers la sep- 

tiâme annce, le cerveau de Phomme a dâjă atteint 

les 5/, de son poids dâfinitif, et le cerveau de la femme, 

les 11/,, du sien; et que cependanitil s'en faut beaucoup 

que le dâveloppement intellectuel ait atleint chez Pun 

les 5/, de sa grandeur, et chez Lautre les 11/,,, on re- 

connaitra combien le volume et le poids absolus du 

cerveau sont, non pas nâgligeables, mais relativement 

moins importants au point de vue du degră d'intel- 

ligence de L'individu. 

Les deux facleurs les plus importanis sout : 

1 La quantite de la substance grise ; 

20 |/exercice et la culture perfectionnse du cerveaul. 

1. Nombre d'hommes de gânie meurent sans avoir jamais pu 
trouver loceasion ni le moyen de se râ;tler; on sait que ce 
sont dheureux hasards qui ont r&vel€ ă certains hommes &mi- 
nents leur vâritable voeatiun.
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$ Y* Le cerveau compare chez 'homme et chez 
les singes anthropoides 1, 

1 — DIPFERENCES, 

1 Porps DU CERVEAU. — A, Chez le Gorille, le poids 
du cerveau est d'environ 475 grammes. Huxley a cub 
un crâne de gorille qui devait, peser 567 grammes, 
--B. Chez les races fermaines civilistes, au-dessous 

- de 900 grammes, le cerveau est priv& de fonction 
psychique. 

Yrunsition. — A. Chez les aces humaines non 
ribilisces, le minimum du poids eârebral peut s'abaisser 
î 875 grammes sans que toute lueur d'intelligenee 
soit entizrement abolie, 

B. Chez, certains mierocephales humains, le poids 
cerebral est descendu au-dessous de celui du gorille, 

1» Microcâphale, âgă de 18 ans. ..,. 425 er. (Dr Down) 
2 Microceghale, âg6 de 22 ans. .., 312 .— (Dr Owen) 
3» Mierocăphale, âgă de 26 ans. ,.. 309 -- (De Theile) 
4 Mieroc&phale, ge de 12 ans. ... 244 — (Dr Marshall) 
ie File microcephale, âgte de 16 ans. 563 — (Dr Tiedemaun) 
6 Femme mieroc&phale,âgte de 42ans. 233 — (Dr Gore) 

1. Vu limportance philosophițue du classement de Yihonune 
dans la ssrie animale, il ma sembl utile de resumer suceinete- 
ment dans un paragrațhe special les caractâres eârtbraas 
diflerente ou commuus entre homme et les singes anthro- 
poides. On trouvera dans Huxuer, De la place de Thomue dans la nature (6diteur J.-B. Bailliere), et dans Can Vocr, Legons 
sur t'homme (Ediţeur Reinwald) la comparaizon morphologiqne 
complăte de Phomme avec les singes, J'ai donnă le râsumă du clăbre Mâmoire de Huxley dans un petit volume de Ia Biblio- 
thăque utile intituts Le Daneinisme, chez Germer-Bailliăre,



B% L'AME ESP LA FONCTION DU CERVEAU 

Comme on le voit, il n'y a pas hiatus, mais transition 

-entre les hommes et les singes anthropoides. 

112 CinconroLurioNs. — Le dâveloppement des cir- 

convolutions est plus simple chez le Gorille que chez 

les races humaines. ” 

Xransition, — Chez les races humaines inf- 

rieures, le nombre et la complication des cireon- 

voluțions sont moins grands que ehez les races întel- 

ligeutes et policees. : 

Il” AsYMETRIE DES HEMISPIERES. — A. Chez les . 

singes anthropoides, les deux h6misphăres cârebruux 

ont une symetrie ă peu prăs complăte. 

B. Chez Vhomme instruit des races civilisces, l'asy- 

mâtrie des h&misphâres est fortement aceentute; c'est 

Vh&misphere gauche qui est gânsralement le pluz 

developpe. 

“Wransition. — Chez les races humaines inf6- 

rieures, Tasymetrie est plus marqute que chez les 

elle lest moins que chez les hommes îns- 

  

singe 

truits. 

1YVe Poips COMPARE DU CERYELET AU CERVEAU, A LA 

NAISSANCE. — A la naissance, le cervelet des singes 

compar ă leur cerveau a un poids proportionnel su- 

perieur ă celui du cervelet de Venfant humain compare 

au cerveau. 

On sait que le cervelet est un organe coordinateur 

des mouvements ; il ne produit pas Linlelligence. 

Ve DEYFLOPPEMENT DE LA CAPACITE CRANIENNE, — A, 

Chez Vorang, la capacită du crâne, de deux ansă Vâge 

adulte, s'aceroit de 22 e,
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B. Chez homme, dans le mâme intervalle, elle s'ac- 
croit de 31 «/,. 

„VI» ORDRE DANS L'APPARITION INTRA-UTERINE DES CIR- 
CONVOLUTIONS, — A. Chez le singe, ce soni les cireon- 
volutions temporo-sphânoidales qui 'apparaissent les 
premires; le developpement s'achâve par le lobe 
frontal. 

B. Chez VAomme, c'est pr&eisement Vinverse : les 
cireonvolutions frontales se montrent tout tabord; 
les circonvolutions temporo-sphenoidales, en dernier 
lieu +, 

D'apr&s Gratiolet, il râsulte de ce fai qu'aueun 
arrât de developpement chez Phomme ne sauraiţ rap- 
procher le cerveau des singes de celui de Thomme ;. 
la difference qui les sâpare ă Tâge adulte serait dore 
en tout temps la meme. , 

Cette conclusion, a 6t6 combattue par R. Wagner ei 
par Carl Vogt. 

A. Wagner ă reconnu une analogie trâs nette entre 
a serie succesive des phases du developpement esr- 
bral humain et les degrâs du developpement erâbral 
des singes, ă partie des singes infrieurs jusqu'aux 
singes anthropoides. 
Wagner a trouv6 aussi une ressemblanee tr&s mar- 

que enire le cerveau du fetus humain de six ă sept 
mois et le cerveau des singes anthropoides. 

B. Vogt, de son câtă, a fait remarquer que nul ob- 
servateur n'a encore 6tudie le developpement des em- 

1. Vurpaax, 88, 

ES
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bryons năgres ou hottentots du cinquiăme au sepiiăme 

mois. Ce qui est vrai pour la race blanche n'est point 

necessairement vrai pour les autres races, 

C. D'ailleurs Graâtiolet lui-mâme a constate que.le 

Negre suit, relativement aux sutures du crâne, une 

loi inverse de celle du Blanc; les sutures antârieures 

s'ossifient les premzeres chez le Năgre ; les dernitres, 

chez le Blanc. Or, comme les sutures anterieures cor- 

respondent aux lobes îrontaux, il en râsulte des con- 

sâquences tres graves relativement au d6veloppement 

mental *, 
De ceite discussion, il ressort qu'au point de vue du 

dâveloppement des circonvolulions, le Năgre occupe 

Ja place intermediaire entre le Blanc et le singe an- 

thropoide : îl y a transition, 

II? — RESSEMBLANCES. 

Je cerveau des singes anthrupoldes est composă des 

mâmes parties que le cerveau de homme. 

1% Chez les singes, il y a des ventricules Jat6raux 

conformes comme chez homme ; 

2% Chez les singes, il y a un petit hippocampe ou 

Ergot de Morand et une Corne V'Ammon, comme chez 

Yhomme ; 

3* Chez les singes, le cerveau dâpasse par son bord 

postsrieur le bord posttrieur du cervelet, comme chez 

I'hâmme ; 

1. Vocr, 6e lecon. Dans Huxuey, 233, note du docteur Daliy.
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4* Ghez ies singes, le type des circonvolulions est le 
ipe trânsversal, comme chez homme ; 

5* Chez les singes, îl y a deux tubereules niamil- 
laires et une saillie bien marquse des 6minences oli- 
vaires, comme chez homme ?, 

IM? — DIFPBRENCES ENTRE LES SINGES AXTINROPOIDES 

ET LES SINGES INFERIEURS. 

* 4» Chez certains singes infârieurs, les ouistitis, le 
cerveau est presqne lisse; 

2 Chez certains singes infârieurs, les lemuriens, le 
lobe occipital ne recouvre pus en arridre tout le 
cervelel ; 

3" Chez certains singes infârieurs, les gubnons et les 
macagues, les ventricules latâraux sont moins deve- 
loppes. 

4* Chez les singes infericurs, les deux tubercules 
mamillaires sont r&unis en un seul; 

„5 Che les singes infârieurs, le volume des nerfa 
cerâbraux pâriphriques compar6 au volume des 
h&misphăres est plus grand proportionnellement, 

1Y0 — CONELUSION. 

«Îl ne faut pas se faire diillusion; lhomme est 
bien plus pres des singes anthropoides par les carac- 
teres anatomiques du cerveau que ceux-ci ne le sont, 

1. Pour le roste da corps, voir Huxuev, De 7a place de Phomme 
«ans la nature. ”
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non seulement des aulres mammiteres, mais encore 

des singes infrieurs !. » 

* De Vexamen critique des diflârences et des ressem- 

blances et surtout de la ditfârence du poids absolu du 

cerveau, îl râzulte que les hommes et les singea 

appartiennent ă un mâme Ordre, celui des Primates, 

mais ă deux genres differents. 

$ VI* Conclusion gentrale. 

La vie râside essentiellement dans Virritabilite et la 

motilit&; le systame nerveux n'est qu'un appareil de 

perfectionnement. Ă 
Tant que la matiăre nerveuse est absente, les ani- 

maux n'oat ni instinct ni intelligence. 

12 LE GANGLION CEREBRAL. — î* Qnand apparait le 

ganglion cerebral, alors apparait manifestement Yins- 

tinet, 

9 (Quand s'aceroit et se dâreloppe le ganglian 

câr&bral, alors se dâveloppent les instinets ct apparait 

nettement Pintelligence. 
Je LE CERVEAU ANIMAL. — Le cerveau cst un progrăs 

sur le ganglion cârâbrul; il lonctionne d'autant mieux 

que le sang qui le vivifie est chaud et oxygânâ,. 

1 Oi le cerveau est peu developpe el le sang froid. 

lă Vintelligence est rudimentaire; c'est Linstinei qui 

domine. 

9 Ou le cervean est dâveloppe et ie sang chaud, lă 

1. VuLPIAN, RS, RSA.



PROGRÎS DU CERVEAU'E7 DB L'AME: 69 

Fintelligence s'aceroit el les senliments passionnels 
apparaissent. 

JI” LE CERVEAU UMAN. —: De Yampoule creuse, 
origine embryonnaire du cerveau, au cerveau de 
thomme adulte, le progres de Porgane est suivi du 
progr&s de la fonction psychique. 

La fonetion psychique n'a sa plânitude qu'entre 
deux limites de poids cârebral, une limite minimum 
et une limite maximum. 

1* Quoiqu'il soit impossible de mesurer la quantit 
Wintelligence, soit. d'aprăs le poids du cerveau, soit 
Waprăs le nombre des cireonvolutions, cependant le 
poids du cerveau ei, les cireonvolutions sont en rela= 
tion gâncrale avec le degr6 d'excellence de la fonction 
psvobique. C'est se que prouve : 

A. Au sein d'une mieme race, la comparaison entre 
les cerveaux de la classe instruite et les cerveauzx de 
la classe infârieure ; 

B. Entre deux races differentes, la comparaison 
entre les certeaux de la race Blanche et ceux de la 
ace noire. 

2% La quantită d'intelligence dspend de deux fac- 
teurs-principaux, & savoir : la quantite de substance 
grise et la culture intellectuelle. 

Loi gândrate. — Dans la scrie animale entiăre, 
du Zoophyte ă Yhomme, le progres du cerveau- est 
suiri du progrăz de Vâme, ”
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RESUME GENERAL 

PREMIERE SECTION 

LE CERVEAU ANIMAL 

$ 1 Le syst&me nerveuz est un appareil de 

pertectionnement. 

1* La vie râside essentiellement dans Virritation el 

la motilită, E 

A. Il y a des animaux entitrement dâpourvus de 

cellules nerveuses, les Protozoaires, qui ont des mou- 

vements spontanâs et des mowuvements provogqu6s. 

B. Il y a des vâgttaux (Drosâracâes, la sensitive, etc.) 

qui ont des mouvements provoquâs, 

Les Anthârozoides, spores de mousses et de fou- 

geres, et les Zoospores, spores d'algues, ont meme la. 

locomotion. 

Le Răgne vâgetal peut done avoir les deux: ordres 

“de moiuvementes qu'on irouve dans le Râgne animal. 

C. Entre les deux Răâgnes, il existe une zone inter- 

mâdiaire ou îl est difficile de decider si certains &tres 

sont animaux cu vEgttaux, 

Aujourd'hui les Bacillarices, les Diatomees, les 

Vibrions, le Volvox globator (conferve en boule) sont 

rangts parmi les vâgătaux. 

Ve Dâs que le systăme nerveux apparait chez les 

animaux, toutes les fonctions animales se concentrent 

en lui.
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Ş II Le Ganglion cârebral et Vintelligence. 

1» Quand apparait le ganglion cârâbral, alors appa- 
rait manifestement l'instinct. i 

A. Les Protozoaires n'ont pas de cellules nerveuses : 
ils n'ont pas d'instinct. 

B. Certaines Zoophytes (Aleduses ei Oursins) ont 
quelques rudiments de filets nerveux : îls ont.quel- 

“ ques lueurs dintinet. i 
C. Les Mollusques superieurs (Cephalopodes) ont un 

ganglion cârâbral double + ils ont des instinets relatifs 
ă la nutrition et ă la gânâration. 
1 Quand s'aceroit et se developpe le ganglion 

cerâbral, alors se developpent les instinets et apparait 
"nettement Pintelligence. i 

Chez les Articulss, le syst&me nerveux est en pro- 
gres sur celui des Mollusques; les ganglions sont plus 
nombreux et disposes symetriquement. 

Le progrăs des facultâs sensibles et intellectuelleş 
va en croissant dans les diffsrentes classes de Pem 
branchement des Articules, 

Les exptriences r&centes de Sir John Lubbock ont 
prouv€ qu'on avait trop accorde aux abeilles et aux fourmis. “ | 

$ Il“ Le Cerveau et IIntelligence,. 

1» Oa le cervean est peu dâveluppă et le sang froid, 
lă Vintelligence est tudimentaire; c'est Pinstinet qui 
domine,
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A. Potssons. — Les Poissons ont le cerveau râduit 
d'une manitre extraordinaire. 

10 Leur intelligence est tr&s restreinte. 

Mebius a constată qu'un brochet mettait (rois mois 

pour former une association d'idâes. 

2 Outre les instincts relatifs ă la nutrition et ă la 

generation, on a constate chez quelques-uns L'amour 

maternel. 

"30 Certains ont de la ruse et de Vastuce; d'aulres 

peuvent s'apprivoiser. 

B. Batraciens et Reptiles. — Le systme nerveux des 

Batraciens et des Reptiles est en progr&s sur celui des 

Poissons; mais leur coeur bat lentement, leur sang 

est froid-; îls consomment peu d'oxygâne. 

1* Les Batratiens sont stupides : ils ont Tinstinet. 

  

de la sensration et de la nutrition : 

9 Les Reptiles ont les mâmes instincis, mais plus 

developpâs; ils n'ont pas Lamour maternel; ils ont 

Vastuce et la ruse; quelques-uns peuvent &tre appri- 

voisăs, 

II* Oi le cerveau est dâveloppe et le sang chaud, 
lă Vintelligence s'accroit, et les sentiments passionnels 

apparaissent. | 

A. Qiseau, — La grande difference entre le cer- 

veau des oiseaux et celui des mammifres est Pabsence 
du corps calleux chez les oiseaux. 

10 Les oisenux sont d'autant plus intelligents que 

leur cerveau se prolonge davantage en avant et en 

arriere, 

gntitedes oiseaux est le Perrogquel; au milieu,
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Vhirondelle et le moineau; au dernier rang la poule et. le pigeon. 

2 Les oiseaux ont la plupart des facultes întellec- fuelles de Thomme, attention, jugement, mâmoire, imagination, volontg, 
Ils ont la plupart des sentiments passionnels de Yhomme, amour conjugal, amour paternel, amour du prochain, amitig. 
B. Mammifires.— On dislingue chez les Mammi- feres trois types d'arrangement, des circonvolutions ; 1* Le type oblique : Quadrup&as 4 sabots; „2e Le type longitudinal : Carnivores et câlacâs; 3 Le type transversal : L'homme et les singes. . On trouve chez les Mammifăres, mais â un moindre degr€, les facultes intellectuelles de lhomme. ainsi due ses sentimenis passionnels, moraux et sociaux, 

  

DEUXIEME SECTION 

LE CERVEAU RUMAIN 
$ P Le Cerveau de thomme compare au cerveau 

des Vertebres. 

T' La science est reste jusqu'ă present im puissante induire la quanlite proportionnelle d'intelligence, soit d'aprăs le volume et le poids du cerveau, soit d'apres le nombre et la profondeur des circonvolutions. A. Poids absolu du Cerveau. — Le cerveau de Yhomme pâse plus que celui de la plupart des maim- 
u. 

i
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mităres ; mais il păse moins que le cerveau des grands 

câtac6s et que celui de Pâlsphant. Le cerveau de Lel6- 

phant pâse trois fois plus que celui de homme. 

B. Poids velatif du cerveau. — Compare au poids 

total du corps, le cerveau de homme Lemporte sur 

celui de Lelsphant et des câtaces; mais il le cede ă 

celui d'un grand nombre d'oiseaus, de la souris el, de 

deux singes infârieurs, le sai et le saimiri. 

C. Circonvolutions. — On ne peut pas prendre le 

nombre et la profondeur des circonvolulions comme 

criterium de Pintelligence parce que certains animaux, 

tels que ie mouton, ont un plus grand nombre de 

circonvolutions que d'autres animaux plus intelligen!s, 

tels que le chien. 

D. Rapport entre le pozds du cervelet et celui du cer- 

yeau. — Le cervelet 6tant 1, le cerveau de Phomme 

occupe la lăte de la Jisle; mais comme la femme se 

trouve placâe aprăs le singe inferieur Saimiri, on ne 

peut pas prendre ce rapport comme critârium. 

E. Rapport entre le poids du cerveau et celui des nerfs 

" peripheriques. — Li homme est en tâte de la liste, puis 

viennent les singes; mais ce rapport n'est pas assez 

important pour servir de critârium. 

ile Au sein de lespăce humaine, îl y a un poids 

minimum du cerveau au-dessous duquei l'intelligence 

ne peut se manitester; ce caractere n&gatif a une 

valeur absolue. 

Au-dessous de 900 grammes, le cerveau d'un Blane 

ou d'une Blanche est incapable de produire de Vin- 

telligence.
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Ile Au sein de Lespăce humaine, ou entre singes 
anthropoides et hommes, le poids absolu et le poids 
relatif du cerveau, le nombre et la profondeur des 
cireonvolulions, ont, au point de vue de Pintelligence, 
une valeur gân€ralement trâs grande. 

1» Le poids du plus lonrd cerveau de Gorille ne 
s6lăve qu'ă 561 grammes ; 

Or le cerveau de homme sain păse en moyenne 
1310 grammes. 

2" Les circonvolutions chez le Gorille ont un dâve- 
loppement plus simple que chez l'homme. 

$ Îb Evolution organique du cerveau humain. 

Î- Pendant la vie întra-utrine, le cerveau dsbute 
păr n'âtre qu'une ampoule creuse. 

Au sixi&me mois, apparaissent les grandes scissures, 
A la naissance, le developpement des circonvohi- 

tions est complet, mais un peu moins compliqu€ que 
chez Vhomme adulte. 

11 Le poids du cerveau diftăre selon la stature ; les 
hommes de grande taille ont le cerveau plus lourd, 

Ul” Le poids du cerveau diffâre selon le sexe : le 
cerveau de Lhomme est d'un dixiome plus lourd que 
celui de la femme,. . 

- Ve Le poids du cerveau diffăre selon Llâge; le poids 
moyen le plus considsrable est de 30 ă 40 ans; â partir 
de 60 ans, le poids decroit. Le cerveau de quelques 
hommes «d'Elite fait exception, 

V* Le poids du cerveau diftere selon ja culture
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intellectuelle ; la difference n'est appreciable 3 la 

balance ou au cubage qu'au bout de quelques sitcles, 

Cet accroissement de poids est Leftet combină de 

deux lois physiologiques, ă savoir : la loi de l'Influence 

de Lexercice sur lorgane, et la loi d'Heredite, 

$ Ille e poids Qu cerveau et I'Intelligence. 

„12 Le poids du cerveau chez certains hommes 6mi- 

nents (cerveaux de Cuvier, de Byron, de Schiller, ete.) 

montre qu'il y a une relation manifeste entre le poids 

du cerveau et Vintelligence. Mais il sen fant beau- 

coup que cette relation soit constante et absolue (cer- 

veau de Gambetta). 

Îl Le poids moyen du cerveau chez les classes 

instruites est plus 6lev6 que chez les classes non- 

instruites. 

II Le poids moyen du cerveau chez les Blancs est 

plus 6leve que chez les Nâgres.- 

Anomalies. — 1* Chez des artisans d'une întelli- 

gence commune, on a trouve des cerveaux trăs lourds. 

'Toutefois il faut noter que ces artisans taient 

morts ă la suite de fiăvre, de dekrium tremens ou 

dWaccidents, toutes affections accompagnses de con- 

gestions cer6brales : ce qui a pu influer sur la peste 

du cerveau. Ă 

Jo Chez les fous, le poids moyen du cerveau est 

plus 6lev6 que chez les hommes sains, 

'Poutefoisil faut noter que Vhypertrophie du cerveau 

peut porter sur la n&vroglie, laquelle est inerte dans
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la production de Pintelligence, et non sur la substance 
grise, laquelle est produetrice de Pintelligence. 

En outre, les pesces sont faites apres la mort des 
fous, lesquels suecombent ordinairement ă une con- 
gestion cerâbrale. , 

Premiere conclusion, — Intelligence n'a sa plâni- 
tude qu'entre deux limites : 

A. Une limite minimura, qui est de 4200 grammes 
environ; i ” 

B. Une limite: maximym, qui est voisine de 
1830 grammes, 

Seconde eonclusion. — Chez les hommes sains, une 
intelligence &tendue est gensralement, mais non abso- 
lument, en relation avec un poids 6leve du cerveau. 

$ 1V* Les circonvolutions et VIntelligence. 

P L/arrangement des circonvolutions est plus com- 
pliqu6 chez les races instruites que chez les races non- 
instruites, 

Îl La non-symâtrie des h&misphăres cârâbraux est 
marquse chez les races infârieures, et fortement 
accentuce chez les hommes înstruits, 

Conclusion. — Les deux plus importants facteurs du 
developpement intelleetuel sont, : la quantită de 
substance grise et la culture intellecinelle. 

SY* Le cerveau de Vliomme compare au cer- 
Veau des singes anthropoides. 

I' DirrEREx6RS, — A. Le poids du cerveau chez le
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gorille est deux fois plus l6ger que le poids du cer- 

veau de Yhomme blanc. 

B. Le dâveloppement des circonvolutions est un peu 

plus simple chez le goriile que chez Yhomme blanc. 

C. L'asymetrie des hâmisphăres est peu sensible 

ehez le gorille ; elle esi irăs accentude chez Phomme 
blanc, . : 

D. A la naissance, le-cervelet du singe compar6 au 

cerveau păse proportionnellement plus que ne păse le 

cervelet de Venfant humain compară au cerveau. 

E. La capacits du crâne, de la naissance ă l'âge 

adulte, s'accroit moins chez le singe que chez l'homme. 

P. Dans la vie intra-utârine, chez le singe, les cir- 

convolutions frontales apparaissent les dernidres ; elles 

apparaissent les premitres chez homme blanc. 

Remarque. — Dans tous ces points de comparai- 

son, les races humaines infârieures occupent une 

place intermâdiaire entre lhomme et le singe, 

II RESSEMBLANCEŞ. A. — Le cerveau du singe 

anthropoide est compos& des mâmes pariies que le 

cerveau de lhomme. 

B. II recouvre et dâpasse le cervelet, comme chez 

lhomme. 

C. Le type des circonvolutions est le mâme que chez 

Yhomme, c'est le type transversal. 

TIle DIFFERENCES ENTRE LES SINGES ANTHROPOIDES ET 

LES SINGES INFERIRURS. — Les differences cârâbrales 

entre les singes anthropoides et les singes infârieurs 

sont plus nombreuses et plus grandes que les diffâ- 

rences entre les singes anthropoides et !homme, En
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un mot, le singe anthropoide est plus voisin de 

Thomme que des autres singes,. 

Conclusion. — L'homme et le:singe anthropoide 

appartiennent au mâme Ordre, celui des Primates, 

mais ă deux genres differents. - 

$ YI» Conclusion gânsrale. 

Loi gen&rale. — Dans la srie animale entiăre, 

du Zoophyle ă Phomme, le progris du cerveau est 

suivi du progres de Tâme,



CHAPITRE VIII 

L'AME DE L'HOMME EST DE LA MEMB NATURE 
QUE L'AME DES ANIMAUX; 

ELLE N'EN DIFFERE QUE PAR LE DEGRE 

$ P LInstinct. 

IP ÎNSTINCTS PRIMITIES OU NATURELS, — Les instinets 
primitifs ou naturels sont ceux qui dârivent de la 
steueture de l'organisme et de ses fonclions. On pent 
les ranger en trois classes : 

1* Ceux qui ont pour objet la recherche de la nour- 
riture; - 

2* Ceux qui ont pour objel la gânâration; 
3* Ceux dui ont pour objet la conservatioa (defense 

contre les conditions extsrieures, intempâries des sai- 
sons, ennemis, elc.). 

Les instincts n'apparaissent que quand les organes 
ont atteint le dâveloppement convenable et que la 
fonction a pris son cours normal, [ls varient selon que 
varient les conditions organiques. Par exemple, en ce 
qui concerne les instincis qui ont pour objet la nour- 
riture, la larve de la grenonille ou tâtard est frugivore,
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la grenonille est carnivore, Certaines larves d'iusectes 
telles que celles du sphex, sont carnivores; le sphex, 
au contraire, est frugivore 1. C'est ainsi que, dans la 
premisre enfance, Phomme ne se nourrit que de lait, 
puis son alimentation se modifie au fur'et ă mesure 
que se d&veloppent ses organes, Les instincts ne sont 
done que le signe psyehique de l'&volution. organique. 

JI est certains instinct chez les insectes qui sont 
difficiles ă expliquer : ce sont les instinets de pr&- 
Yoyance qu'ont les măres en vue de Talimentation, de 
leur progeniture. « Tous les sphgiens aussi bien que 
les crabroniens pârissent peu de temps aprăs avoir 
prâpar€ des aliments ă leur posterite; ei ils ne voient 
jamais les cires auxquels ils ont donnă le jour 2. » Or 
la nourriture des Jarves est diffărente de celle des 
parents. D'aprăs Georges Cuvier et Flourens, îl est pro- 
bable que les instinets de pr&voyance sont, iu mâme 
titre que la sensibilite, Jexcito-motricită et Iintelli- 
gence, le mode -d'activite de certains centres ner- 
Yeux 3. “ 

Il est aussi des instinets qui, lorsqu'ils entrent en 
activit6, ont besoin de se dâvelopper par degres con- 
tinus. « Comme on repăte une chanson bien .connue, 
de mâme une action instinctive en şuit une autre avec 
une sorte de regularits rythmique. Si une personne 
est interrompue quand elle chante ou quand elle râcite 
quelque chose de memoire, elle est presque toujours 

1. VuLeAn, 04. 
?, BLANCRARD, Histoire des insectes, |, 98, 3. VurerAn, 902,
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obligee de revenir en arriere pour retrouver la suite 

des idâes qui lui est accoutumee, Pierre Huber a con- 

stats qu'il en staitabsolument de mâme d'une certaine 

chenille Zinea harisella, laquelle se cunstruit une sorte 

de hamac tr&s compliqu€. Si! plagait dans un hamac 

atheve seulement jusqu'au premier tiers une chenille 

qui cât dâjă achev6 son propre râseau jusqu'aux 

deux tiers, elle recommencait tout simplement & 

construire le seconă tiers. Si, au contraire, il enle- 

vait une chenille ă un râseau fil& jusqu'au premier 

tiers seulement, pour la placer dans un autre achev6 

jusquwaux deux tiers, de sorte qwune part de son 

ouvrage se trouvât ainsi faite 'd'avance, loiu d'&valuer 

ă bândfice cette 6conomie de travail, elle paraissait 

fort embarrass&e ; pour complăter ce reseau d'emprunt, 

elle ne semblait pouvoir partir que du premier liers 

oa elle avait laisse le sien, et s'essayait en vain ă 

refaire Pouvrage d6jă acheve !. » 

Les actes qui traduisent Linstinct au dehors ont 

besoin d'une &ducation pour fire appropri6s au but 

que linstinet veut atteindre. Cela est vrai des oiseaux 

et des mammiferes. 

A. Giseauz. — Les 6perviezs et les faucons exercent 

leurs petits A saisir les proies vivantes, souris,0u moi- 

neaux, afin que plus tard ils soient en €tat de pourvoir 

eux-mâmes â. leur nourriture. « A l'6poque oi les 

1. Danwiă, Origine des especes, 6dition Reinwald, 228. 
Le genre d'embarras de la chenille, nous lavons 6prouv€ 

maințes fois devant un ouvrage ă moiti€ achevă; et comme la 
chenille, pour re!zouver la filizre, nous avons prefâr& recom- 
mencer.
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petits des faucons et des âperviers commencent ă voler, 
dit Dureau de la Malle, j'ai vu plusieurs fois, par jour, 
les păres et les măres revenir de la chasse avec une 
souris ou un moineau dans leurs serres, planer dans 
la cour du Louvre ei. appeler par un eri toujours sem- 
blable leurs petits restâs dans le ni, Ceux-ci sortaient 
â la voix de leurs parents et voletaient au-dessous 
deux. Les păres s'clevaient alors perpendiculaire- 
ment, avertissaient leurs 6coliers par un nouveau eri 
ei laissaient tomber de leurs seeres la proie sur laguelle 
les jeunes oiseaux se prâcipitaient. Aux premiăres 
lecons, quelle que fât attention des păres â laisser 
tomber lobjet presque sur leurs petits volant ă cin- 
quante pieds au-dessous d'eux, ces apprentis mala- 
droits manquaient presque toujours de Vattraper. Mais 
les pres fondaient sur la proie et la ressaisissaient 
toujours avant qu'elle eăt touchâ terre; puis ils 
s'elevaient de nouveau pour faire repăter la lecon, et 
ne ]aissaient manger la proie ă leurs petits que lors- 
que ceux-ci l'avaient saisie. Je puis mâme assurer, 
tant le lieu et les circonstances 6taient propres ă ce 
genre d'observations, que Tenseignement ciait gradu6; 
car, unefoi que les jeunes oiseaux de proie avaieat 
appris ă attraper dans Pair des souris mortes, les 
parents leur apportaient des oiseaux vivants et r&pâ- 
taient la mâme manceuvre que j'ai d&crite, jusqu'ă ce 
que leurs petits fussent capables de saisir un oiseau 
au vol d'une manitre stire et par consequent de pour- 

1: FLovREsS, )'/nstinct et Vinteiligence, 436. — Dureau de la 
Malle, membre de Vinstitut; logeail au Louvre.
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voir eux-mâmes ă leur nourriture et ă leur conser- 

vation. » 

« I/aigle, dit Daubenton, portie son petit sur ses 

ailes, et lorsqui'il est assez fort pour se soutenir, il 

Peprouve en Vabandonnant en l'air; mais il le soutient 

ă Linstant que ies forces lui manquent. » 

B. Mammiferes., — 4* La louve, dit Leroy, apprend 

ă ses pelits ă attaquer les animaux qu'ils doivent 

devorer. 

% Qui n'a vu, dit Flourens, la chatte exercer ses 

petits ă. la chaase des souris? Elle commence par 

stourdir d'un coup de dent une souris : la souris quoi- 

que blesse, court encore, et les petits aprăs elle. La 

chatte est toujours attentive; et si la souris menace de 

s'6chapper, la ehatte s'6lance d'un bond sur elle *. 

3* Les Otaries (ordre des amphibiens carnassiers, 

senre phoque) apprennentă leurs peliis ă nager. « La 

plupart des petits vont ă Leau, d'instinct; mais quel- 

ques-uns ont besoin d'y tre poussâs ou aidâs par 

leurs parents qui les prennent par le cou et les trainent 

de force dans la mer. Bientât ils sy plaisent beauconp 

et passent dâs lors la plus grande partie de leur temps 

ă nager et ă plonger en se jouant. Mais il est curieux 

de voir combien ils sont d'abord maladroiis dans ce 

qu'on est teni€ de considârer comme leur Şlement 

naturel. Si on les pousse ă Veau avant qu'ils ne soient 

Agts de cinq ou six semaines, ils semblent aussi en 

danger de se noyer que de jeunes poussins 2, 

1. FLot RES, 136. 
2. Revue scientifigue du î6 atcenibre 1882. — M. TaouessAnr,
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[le INSTINCES ACOVIS. — L/aequisition des instinets 
est fondee sur deux lois physiologiques, ă savoir : 
la loi de l'influeuce de lexercice sur organe et la l0i 
d'heredits. 

« La vie, a dit Herbert Spencer, est une adaptation 
continue des conditions internes uux onditions 
externes », c'est-ă-dire des organes et des fonelions 
aux conditions du monde extărieur, climat, famine, 

concurrence vitale, ete, 
1* Tout acte sensoriel se traduit, comme on La vu ', 

par une modification des cellules nerveuses; 

2* La râpttition des mâmes actes consolide et fixe 
ces modifications nerveuses; 

3 L'herâdit6 transmet aux descendants ces modi- 
fications, c'est l'inszinet. 

« ÎI est certain, dit Leroy, que Yorganisation trans- 
met dans tous les animaux et meme dans Yhomme, 
une sorte d'aptitude et d'inclination ă faire certaines 
choses 2, » Darwin a r6sumâ le tout en une phrase 
concise : 

« L'instinet acquis est une habitude hâreditaire 2, 
1er Ezemple. — L'exemple le plus connu d'un 

instinet aequis est celui que donne le chien de chasse, 
Les pelils, n6s de chiens de chasse trâs exeress ă la 
Chasse, n'ont pas besoin d'une longue &ducation pour 

les Otaries, Les Otaries se vassemblent, chaque annâe, dans 
1es îles d'Alaska au nombre de plus de trois millions et demi; 
îl ş restent prăs de six mois. 

1. Voir chapitre La Memoire, tome 17, page 289, 2. FLounexs, PIastinct, 129. 
3. Daawna, Origine des espăces, chapitre vu.
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chasser : ils chassent de race, selon expression popu- 

laire. 

On peut mettre en doute qu'on eât jamais songe a 

dresser les chiensă Varrtt, si un de ces animaux n'avait 

pas montr6 naturellement une tendance vers cet acte. 

Le fait de Parrtt n'est probablement qwune exagsra- 

tion de la courte pose pendant laquelle animal se 

ramasse pour s'6lancer sur sa proie. 

La premiăre tendance ă larrăt une fois manifestee, 

la sslection mâthodique, jointe aux eflets hârâditaires 

d'un dressage soutenu dans chaque gâncration suc- 

cessive, a di rapidement complâter Pouvre . » 

2: Ecemple. — Les poulets domestiques en Eu- 

rope, n'ont. pas peur de nos chiens ni de nos chats 

parce que nous avons dress6 nos chiens et nos chats 

ă ne pas allaquer la volaille. Lorsque cela leur 

arrive nous les corrigeons; sils continuent, nous les 

tuons ; de sorle que Phabitude et une certaine sâlec- 

tion ont concouru Ă civiliser nos chiens par h6r6dil€. 

Or, naturellement, les chiens et les chats altaquent la 

volaille, ainsi que le prouvent les chiens demi-sau- 

vages împortâs d'Australie. Naturellement aussi, les 

poulets ont peur des chiens et des chats, ainsi que le 

prouvent les poussins îssus du gallus-bankiva. Ii en 

est de mâme des faisans 6levâs par une poule. 

Ainsi, chez nos poulets domestiques, la confiance ă 

Vegard de nos chiens est un instinct a acquis; et le res- 

4. Danwiy, Origine des espezes, 234. — Tout le chapitre vi 

consacră ă Vastinet. -
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peci de nos chiens pour la volaille est 6galcment un 

instinct acquis. 

3* Exemple. — Un croisement avec le lâvrier a 

communiqus ă toute une familie de chiens de berger 

une disposition ă chasser le livre, Ce fait, cit6 par 

Darwin, met bien en saillie la puissance de transmis- 

sion d'instincts par heredite. 

Les instincts acquis sont moins stables que les ins- 

tincts naturels. De mâme quw'ils se dâveloppent et se 

renforcent par une suite de gânârations actives, de 

mâme aussi, ils s'affaiblissent ou se perdent par une 

suite de gân&rations inactives. Par suite du change- 

ment de vie, d'auires modificătions nerveuses se for- 

ment ; les premieres s'effacent peu ă peu etă la longue 

finissent par disparaitre ; cela est conforme aux deux 

lois fondamentales de linfluence de Vexercice et de 

Thâredit6. 
Embryogenie physiologiqgue de lintellec- 

tus des philosophes. — « La substance grise du 

myâleneâphale est doute d'une activite tres diff&- 

rente de celle que possede la substance grise des autres 

d&partements des centres nerveux, Cette activit6 en 

puissance, cette virtualită, cesse ă certains moments 

d'etre în potentia pour devenir în actu. C'est cette vir- 

imalite que nous dâsignons, suivant les cas, sous les 

noms dinstinct, d'intelligence, d'affectivite. EL ses 
manifestations actives sont ce que nous appelons les 

: actes ou phenomânes instinetifs, intellectuels, aftectifs. 

« Les facultes instinctives et intellectuelies, les facul- 

tes affectives, c'est-ă-dire les penchants, les sentiments,
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les passions et, enfin, ces tendances individuelles, qui 
constituent le caractere, tels sont les attributs physio- 
logiques spâciaux du cerveau proprement dit *. » 

« Si on accorde, dit Herbert Spencer ?, que plus 
certains €tats psychiques se prâsentent freqnemmeni 
dans un certain ordre, plus forte devient leur tendance 
î demeurer dans cet ordre jusqui ce qu'enfin ils 
deviennent insfparables ; , 

« Si Von accorde aussi que cette iendance est Adrd- 
ditaire, de sorte que, lea experiences demeurant les 
mâmes, chaque gânâration successive lăgue une ten- 
dance un peu plus accentute; 

«Îl suivra de lă qu'il doit finir par y avoir une 
connezion aulomatigue d'actions nerveuses correspon- 
dant aux relations exisrieures perpstuellement 6prou- 
vâes, 

« Ensuite, si d'aprăs quelque changement dans le 
milieu oă vit une espăce les individus de cette espăce 
sont frequemment mis ea contact avec une relation 
exi&rieure ayant des termes d'un degre plus cleve; 

„« Si lorganisation de Vespăce est assez dâveloppte 
pour 6tre impressionnable par ces termes dont la sue- 
cession' sera irăs rapproche ; 

« Alors une relation interne correspondant â cette 
nouvelle relation externe se formera graduellement 
et finira par devenir organique : elle se transmeltra 
aux descendants. 

1, VuLeras, 891. 
2. Dans Basrean, |, 474.
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« Et ainsi de suite, dans les phases progressives qui 
suivront. » 

Suivant Pordre nature, ce sont les connexions 
instinclives correspondant aux besoins primordiaux 
du corps qui ont dă ttre acquises les premizres : 
les cellules nerveuses cârebrales ont, ă la suite d'aetes 
repătes et continus, contract une certaine disposilion 
organique, laqueile a entraîn€ ainsi une tendance her€- 
ditaire ă accomplir les mâmes actes; celte tendance, 

"cette virtualită ou possibilită d'âire affecte. d'une cer- 
taine manitre est ce qu'on appelle L'/nstinet. 

En second lieu, ce sont les connexions affeclives, ă 
savoir : les sentimenis, les penchanis, les passions, . 
qui se sont 6tablies et fixces par la continuită d'appli- 
cation; la disposition organique nouvelle contractâe 
par les cellules grises s'est transmise aux descendants ; 
avec ceite disposition organique sest transmise la 
possibilits d'avoir les mâmes sentiments; bref, cette 
virtualite qu'on appelle la Sensibi7irg. 

En troisiame lieu, les especes, suivant le miliea că 
elles vivaient, ont contract Phabitude de juger les faits 
exttrieurs selon certaines manitres; ces habitudes 
intellectuelles ont dâtermin€ et fix6 une certaine dis- 
position organique de la substance grise, laquelle s'est 
transmise aux descendants; de lă, chez ceux-ci, cetle 
virtualite qu'on appelle P'/ntelligence. 

Enfin, chez les races humaines superieures, ou les 
eflets accumules de I'&ducation ont portă le systâme 
nerveux ă un haut degre de perfection, les cellule 
grises ont contractă una nouvelle disposition organi-
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"que, laquelle se traduit psychiquement par cefte vir- 

tualite qu'on appelle la Aaison pure. 

En examinant ă la Lumiere de ce criterium physio- 

logique Ia cslâbre maxime : Nihit est în întellectu prius- 

quâne fuerit în sensu, on reconnait quelle est incom- 

plăte ; elle n'est pas plus exacte pour Vanimal que pour 

Y'homme. 'Tout individu, en eflet, a hărită, en tant que 

membre d'une espăce, d'un certain nombre d'instincis 

acquis, d'habitudes intellectuelles, ou de -formes de 

pens6e. II s'ensuit que Vapport des sens extârieurs vient 

se mouler dans les formes reques par herâdite et pro- 

pres ă Vespece. Cel apport des sens en recoit une em- 

- preinte originale qui n'est pas le fait de Tindividu, 

mais celui de L'espăce. Si Ion donne ă cet ensembte 

de formes hâritâes le nom de Jatellectus, îl faudra pour 

ctre complet et vrai ajouter ă Yaphorisme sensualiste 

le nisi Intellectus îpse de Leibniz. 

Au point de vue organique, Linteilectus est la sub- 

stance grise cârâbro-spinale avec les dispositions 

l&guses par les ancâtres. 

Au point de vue psychique, Pintellectus est lensem- 

ple virtuel des instinets, des sentimenis, des jugements 

el des volitions qui correspondent ă intellectus orga- 

nique, Ă 

Lorsque cette virtualite passe de Ja puissance ă l'acte, 

ses manifestations s'appellent les actes ou phenomânes 

instinctifs, inteilectuels, volontaires. i 

Ba r&sume, d'aprâs l'ecole anglaise et conformement 

ă la doctrine de Vevolulion, les formes de penste se 

trouvent ă stat latent dans le systeme nerveux l6gu€
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par les ancâires; vienne une excitation appropri&e, 
elles-entrent en jeu d'une maniăre harmonique. Cette 
organisation antsrieure des dispositions structurales 
du systăme nerveux fait que, mâme chez les jeunes 
organismes encore sans instruction personnelle, les 
phânomânes instinctifs, aflectifs et intellectuels y sont, 
dans une certaine mesure, engendrâs; ils y sont en 
puissance; il suffit d'un stimulus appropriâ pour qu'ils 
se manifestent et passent en acte. 

Ainsi Lon peut, dire que les diverses facultăs men- 
tales ont fait leur apparition et sont devenues graduel- 
Jement plus distinctes durant la pâriode entiăre pen- 
dant laquelle se sont perfeetionntes la construction et 
Vorganisation du systeme nerveux 1. 

HI” INSTINGTS PARTICULIERS. — Les instinets particu- 
liers sont ceux qui ne sont pas donnss visiblement par 
la structure de organisme. 'Tels sont, entre autues ; 
Tinstinet architectural des abeilies, Vinstinet bâtisseur 
des eastors, instinct esclavagiste des fourmis, ele. 

Ces instinets sont-ils un don spâcial ou sont-ils 
acquis? Dans le chapitre VII de Origine des E'spăces, 
Darwin a 6tudi cette question avec la sagacite et la 
bonne foi qui caraetârisent ce grand homme. L'im- 
Pression qui râsulte de ceite discussion est la suivante : 
Îl semble vrai quwun grand nombre d'instineis parti- 
culiers sont des instincte acquis; cependant il en est 
plusieurs Qui, dans l'âtat present de nos connaissances, 
restent inexplicables. 1] est trăs I&gitime d'espârer que 

1. Voir BAsnan, |, 449-151,
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plus tard toutes les difficultăs seront r&solues, Au fond, 

nous connaissons peu, trăs peu, les fails naturels ; la 

science est ă peine au debut; elle estă râviser tout 

enti&re. Les observations, mâme soigneusement faites 

par d'habiles naturalistes, ont 6t& înterprât&es par eux 

souvent au point de vue de preoceupations doctrinales, 

cest-ă-dire d'une manitre inexacte ou meme erronce. 

Aujourd'hui la mâthode scieitifique ne se contente 

plus de Vobservation : îl lui faut Vexptrience; c'est 

Yexpsrience seule qui fait subir ă Vinterprâtation le 

“ contrble rigoureux,, le contrâle nscessaire. Darwin 

avait d&jă commenes sur les Abeilles des experiences 

qui se trouvaient en dâsaccord avec les interpretations 

d'Huber; sir John Lubbock les a continudes, et les 

resultats quril a obtenus,en raşant de lâme des Abeilles 

et des Pourmis certains attributs par trop humains, ont 

place ces inseetes au rang qui leur convient, c'est-ă- 

dire en tâte des Arliculss, mais point au-dessus. C'est 

un notable service que Luhbock a rendu ă la science 

et ă la philosophie. 

Essayons de donner une idâe de Pillusion et de la 

cause de Pillusion qui peut nous faire prendre pour 

don special ce qui n'est quun instinct acquis, mais 

dont origine, perdue dans la nuit des temps, nous 

&chappe. On sait que. la Milipone du Mexique est 

intermediaire entre le Bourdon et VAbeille; on sait 

&galement que les cellules construiles par la Mslipone 

sont întermâdiaires entre les cellules €minemment 

simples du Bourdon et les ceilules geomâtriques, de 

PAbeille. ()r Vart de construire les cellules nous semble
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ua art primordialement inn6, un don special de la: 
naturb fait ă ces trois inseetes, surtout Cart de PAbeille. 
II nous semble impossible que chacun de ces trois 
insectes ait 6t6 amen6 peuă peuă se construire une 
cellule ayant une forme telle que celle que nous admi- 
rons; ensuite, que la r&pâtition des mâmes actes archi. 
tecturaux ait fini, avec les siăcles et Phârâdite, ă 
graver cette tendance dans les ganglions cârebraux de 
nos trois insectes. 

Supposons un instant qu'il y ait des habitants dans 
la lune et que ces babitants aient invent€ un puissant 
tâlescope capable de percevoir les hommes gros 
comme des insectes, et les maisons grosses comme 
des ruches. Nos lunatiques remarqueraient, que les 
insectes humains d'Europe, qui sont blancs, se con- 
struisent des maisons toutes sur le mâme plan, avec 
la, mâme distribution intârieure; que les. insectes 
d'Asie qui sont jaunes construisent les leurs d'aprăs un 
autre plan et avec une autre distribution ; enfin que les 
insectes noirâtres de POcâanie se bâtissent des demeures 
tout ă fait diffârentes et d'une simplicite extraordinaire. 
Or si pendant un sitele ou deux d'observations, les 
Munatiques constatent que les blanes continuent d/6lerer 
leurs maisons suivant le mâme plan architectural; que 
les jaunes S'astreignent €galement ă V'architecture qui 
leur est propre; et qu'il en est de mâme pour les noirs 
australiens; sils observent en outre que lorsqu'un 
biane se rend, soit en Asie, soit en Ocâanie, ce blane 
bâtit. sa ruche comme il le faisait en Europe, c'est-ă- 
dire d'aprăs le meme plan; s'ils observent quiil en est
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ainsi des deux autres races humaines lorsqu'eiles se 

dăplacent, les lunatiques Evidemment se eroiraient 

autorisâs ă conclure que les trois races d'insectes blanes, 

jaunes et noirs ont chacune un instinct particulier 

relatit ă la construction de teurs demeures; que cet 

instinct est immuable, bref, qu'il est un don special, 

et non pas une acquisition fix6e par Phabitude et trans- 

mise. aux descendants. Or nous qui connaissons le 

pass6 et pourons remoniter ă origine, nous savons 

bien que le plan iypique de nos demeures n'est pas 

un don special, C'est ă la maniăre des lunatiques, avec 
la mâme ignorance des faits et du pass€, que rious 

observons les instincts des insectes; et c'est avec la 

meme tâmârit que nous concluons qu'il y a don spe- 
cial, torsqu'en râalite Tinstinct est acquis. 

Voici deux faits râcemment publiss qui viennent ă 

Vappui des considârations prâcâdentes ainsi que de la 

thcorie de Vâvolution : « Revue scientifique du 27 jan- 

vier 1883, page 1928. — Les abeilles sans aiguillon 

(MEipoxa et 'TarGoxa) construisent, comme on sait, 

des ruches horizontales, consistant simplement en une 

seule range de celtules qui, lorsqu'il y a de la place, 

sont toutes de forme reguliere, les cellules psripheri- 

ques stant toutes ă la mâme distance de la cellule cen- 

trale. M. Muller a vu, en 41874, un nid de petites 

abeilles Zrigona, bâti dans le creux d'un vieil arbre ă 

cannelle et ou, par suite du dâfaut de place, les insectes 

avaient t& obligâs de donner ă leur ruche une dispo- 

sion trăs irrgulisre, correspondant ă la section trans- 

versale du ereux. M. Muller emporta ce nid et le placa 
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dans une grande boite. Au bâut d'un an, toutes les 
abeilles qui avaient log dans Varbre ă cannelle staient 
mortes; n6anmoins leurs descendants ont continue ă 
construire leurs cellules irregulizrement, ă câte des 
ruches parfaitement correctes d'abeiiles de mâme 
espăce. | - 

« M. Muller cite uu autre exemple plus frappant. 1 
a apporte chez lui deux nids d'abeilles mâlipones de 
mâme espăce, mais situts originairement dans le voi- 
sinage d'arbres differents, en sorte que dans Pun la 
cire âtait rouge, et dans Vautre elle dtait brune. Chez 
Muller, les deux communautâs araient ă leur disposi- 
tion des arbres des deux eapăces, Chacune pourtant 
continua ă faire, Pune de la cire rouge, Pautre de la 
cire jaune. » 

Dans deux siecles d'ici, si Voubli se fait sur le point 
de depart originel de la construction de cellules irrâ- 
guliăres par une famile de trigones, ainsi «que de la, 
fabrication de cire rouge par une fa mille-de mâlipones, 
les naturalistes de l'avenir seront peut-âtre induits ă 

conclure que certaines races de trigones ont un don 
special pour construire des cellules irrâguliăres, et que 
ceriaines melipones ont un don special pour faire de 
la cire rouge. 

Or, cest en 1874 que les irigones ont construit leurs 
premiăres cellules irreguliăres, et que les m$lipones 
ont fabriqu€ leur premire cire rouge. Il y aura done 
IA un instinct acquis et non un don special, 

IV* Canacnines DE Liwsriscr. — Dans le desir 
d'âtablir une ligne de demarcation infeanchissable
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entre Phomme et l'animal, on a essay€ de fâire de 

Pinstinct Vantithăse absolue de intelligence; puis, 

d'atiribuer Yinstinci ă la bete, et Lintelligence ă 

Lhomme. C'est Fiourens qui a âtabli cette antithăse 

dans les termes les plus nets : « L'opposition la plus 

complăte s&pare Pinstinet de Lintelligence. Tout dans 

Pinstinet. est aveugle, nâcessaire et invariable ; tout 

dans Pintelligence est lectif, conditionnel et modifia- 

bie +, » II est juste de dire que Flourens ne refuse pas 

Vintelligence aux animaux et qu'il combat măme trâs 

vivement la theorie cartesienne de Vautomatisme des 

bâtes, Mais les caracteres qu'il attribue ă Pinstinct sont 

dâmentis par les faits. . 

19 — INSTINCT EST SUBORDONNE A UNE CONDITION 

CORPORELLE 

19 Instinct de la maternite. — Une poule demande ă 

couver, e'est-ă-dire ă &tre măre. Broussais la saisit, lui 

plonge le ventre plusieurs fois dans Peau froide; Vexei- 

tation disparait ; Lespăce de gloussement qui accom- 

pagne ce dâşir cesse ainsi que tous les autres actes 

tendant au meme but. 

2 Instinct de la generation, — La castration le 

supprime. 

3» Instinct de la fabricalion dun nid. — A Vâtat 

sauvage, les oiseaux se construisent des nids; fagonnâs 

ă la domesticit, ils n'en font pas; ils n'en font pas 

1, Fuouaeys, instinct et Vinielligence, 31,
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parce qu'ils n'en ont pas besoin; la condition corpo- 
relle manquant, Pinstinct ne se manifeste pas. Tels 
sont les coqs et les poules. 

A Vetat sauvage, Je chien fait comme le chacal, 
dont il est issu : il se creuse un. terrier; or les chiens 
domestiques ne se font pas de retraites parce quiils 
n'en ont pas besoin, i 

Conclusion. — A. La suppression des conditions 
internes entraine la suppression de leur signe psychi- 
que, Vinstinct. 

B. Le changement des conditions externes amâne 
le changement des conditions internes; le besoin 6tant 
salisfait constamment et sans effort par une cause 
exterieure, Pappetit ne nait plus; Pinstinet est comme 
sil n'6taii pas. 

1 — INSTINCT N'EST PAS IMNUABLE. 

A. Însectes. — « C'est Pinstinct, dit Emile Blanchard, 
qui pousse les individus de la mâme espăce d'insectes 
ă executer toujours les mâmes travaux. Mais dans 
Vex6cution de ces travaux, des obstacles surgissent-ils, 
Lindividu s'eftorce de les €loigner : it fait choix du 
meilleur empiacement. pour son domicile; il tâche 
d'obvier au hasard, de faire face au danger, D'autres 
fois, îl se laisse aller ă la paresse au point de ne pâs 
bâlir lui-meme habitation, trouvant plus commode 
de s'ernparer d'un domieile &tranger, en l'appropriant 
ă ses besoins, Iinsecte, dont il est convenu de regar- 
der les acles comme mecaniques, donne ă chaque 

6
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instant la preuve quit tient compte de la situation 

dans laquelle il se trouve placâ; qu "il fait, constam- 

ment la part des circonstances accidenteiles, impossi- 

bles ă prâvoir, Mais tenie compte d'une mauvaise 

situațion, Pameliorer, faire un choix, tendre ă un but 

tout en s'&pargnant de Vouvrage, &tre paresseux quand 

on est crâs pour âtre actif, est-ce done îă de Linstinet? 

Săârement non !. » 

Les deux faits citâs ci-dessus prouvent, que instinct 

de la construction r&guliăre n'est pas immuable chez 

Pabeille Trigona, ni celui de la fabrication de la cire 

jaune chez la Mâlipone. 

B. Giseauz. — 1 est admis par tous les oiseleurs 

que les nids des jeunes oiseaux ne sont pas aussi bien 

fagonnâsni aussi strement placâs que ceux des oiseaux 

auxquels Vâge a donn une certaine expârience. Les 

oiseaux qui restent longtemps dans leur nid. donnent 

ă ce nid plus de solidite et un arrangement plus con- 

fortable ; ceux au contraire que Ion a faconnes ă la 

domesticite et qui n'ont pas besoin de nids n'en font 

pas. , - 

Quant ă argument tirg de la ressemblance que tous 

les nids d'une mâme espăce d'oiseaux ont les uns avec 

les aulres, on peut assurer que celte ressemblance 

n'est pas aussi grande qu'elle nous le parait au pre- 

miez coup doil. Ceux qui les connaissent bien et sur- 

tout ceux, qui les ont faits y voient des differences qui 

nous &happent. Il faut bien que ces nids soient dis- 

4. Bancnann, cite par Bucuxea, Vie psichigue des bates, 29.
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semblables et que les difirences qui sy trouvent 
n'€chappent pas aux oiseaux, car ceux-ci ne se trom= : 
pent jamais de nid. Leur mâmoire est si bonne que 
tel oiseau voyageur, absent depuis six mois, revient 
aprăs ce temps reprendre le nid qu'il avait quittâ. En 
gendral, dit ă cette occasiori Georges Leroy, dans tous 
ces ouvrages qui ont un objet commun et qui nous 
sont aussi peu familiers, nous ne pouvons 6tre frappăa 
que d'une ressemblanee grossiăre, qui nous fail con- 
clure ă Yuniformite absolue 1. 

Le merle dor6 des Etats-Unis, dit Wallace, nous 
fournit Vexemple d'un oiseau. qui modifie la forme de 
son nid selon les circonstanees. S"il le construit entre 
des branches solides et rigides, il lui donne des parois 
flexibles ; si au contraire, comme îl arrive souvent,-il 
le suspend aux branches du saule pleureur, îl s'ingenie 
ă le rendre solide afin que les petits n'en tombent pas 
quand le vent agite les rameaux. II en est de mâmg 
du moineau, du roitelet, ete. 3, 

Le loriot de Baltimore introduit des modifications 
dansia structure de son nid; les Cassiques (Passereaux» 
famille des Conirostres), depuis Pintroduetion des che- 
vaux en Amârique, ont jugă convenabile de remplacer 
les herbes par des crins dans la construction de leurs 
hamacs ; les hirondelles, qui nichaient dans des irous 
de rochers durant la p6riode prâhistorique, sont venues 
peu ă peu se metre sous la protection directe de 

1. LEURET, 327, 328. 
2. Bucnsea, 30,
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Yhomme en se rapprochant le plus possible des habi- 

tations!, 

II est convenu que c'est instinct qui pousse le cou- 

cou ă dâposer ses ceufs dans des nids 6trangers : com- 

ment se fait-il alors que le coucou amsricain ne pos- 

săde point cet instinct et qu'il couve lui-mâme ses 

ceufs 2? 

Au Sânâgal, Pautruche abandonne au soleil le soin 

de couver les ceufs dans la journte ; elle se contente 

de les râchaufter durant la nuit par la chaleur de son 

corps. Mais au cap de Bonne-Espsrance, oă la chaleur 

est moins forte, Vautruche ne quite ses ceufs ni le jour 

ni la nuit?. 

C. Mammifâres. —  Certains castors, surnommâs 

castors terriers, nous fournissent un exemple de la 

modification de Vinstinct. Les poursuites des chasseurs 

leur ayant rendu. impossible dans certains endroits 

(tels que la France et I'Allemagne) la vie en grandes 

socistâs, nous les avons vus se transforimer d'animaux 

sociables en animaux solitaires. Au lieu de băâtir dans 

les fleuves ces grandes eonstructions pour lesquelles ls 

sont renommes en Amârique, ils se blottissent simple- 

ment dans les trous sur le rivage, se contentant tout 

au plus de se barricader avec des morceaux de bois. 

YVoilă donc un animal amene par la force des circon- 

stances ă adopter, contrairement ă Vinstinet qu'on lui 

1. OusraLer, VArchifecture des oiseauzr, Revue scientifiqur, 

19 mai 1883, page 625. 

2. Bucunea, 28; voir Danwrm, Origine, chap. vu, Pexplication de 

1a canse probable de Pinstiact acquis chez le coucou europten. 

3, Bucura, 28.



VAME DE |/HOMME Er WAME DES ANIMAUX 101 

prete, la vie souterraine des cavernes au lieu et place 
de Pexistence industrieuse et sociale qu'il menait au 
grand air £, 

Notre chien domestique est issu du chacal; on voit 
combien il est faux que instinct soit immuable. Rendu 
ă V6tat sauvage, le chien redevient fâroce, il se creuse 
un terrier, et le plus sonventil n'aboie plus: il devient 
muet. 

Conclusion. — A. L/instinct est immuable Gaand les 
conditions externes restant les mâres exigent la meme 
adaptation des conditions internes. : 

B. Liinstinct, varie lozsque les conditions externes 
s'6tant modifises obligent. les conditions internes ă se 
modifier barmoniquement, : 

HI” — INSTINCT N'EST PAS PARFAIT, 

Les instineis ne sont pas toujours parfaits, a dit 
Darwin ; ils sont quelquăfois sujets ă Verreur. 

1* A une poule qui demande ă couver, on donne un 
ceuf en eraie; la poule couve cet ceuf en craie. 

2% M. Romanes a fait couver des furets ă une poule 
de Brahma; la poule dtaii jeune et n'avait jamais 
Sleve une couvăs de poussins 2, . 
„3 Dans Ia vallee de Aar croit en grande quantite 
une plante fâtide, Tellebore. Les brebis du lieu con naissent tres bien les Proprites ven6neuses de cette 
plante et n'y touchent jamais, quoiqu'elles paissent 

  

R, 95, 
2. Basras, T, 180.
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constemment sur les montagnes oi croit celle-ci. Mais 

sur les hauteurs amâne-t-on des brebis provenant 

Gun endroit oi cette plante venâneuse est inconnue, 

les brebis la mangent aussitât sans defiance et s'em- 

poisonnent. 

On a perdu de celje manitre une grande 'quantită 

de brebis achetees an dehors. Ce fait est d'autant plus 

âtonnant que cette brebis n'est pas un animal modifi 

par la domestication, et que partout elle continue ă 

vivre dans un stai ă-demi sauvage !. 

4* Dans nos prairies humides, ă Ventrte de lau- 

tomne, apparaissent les fleurs du colchigue automnal ; 

il arrive quelquefois que des veaux en mangent et se 

rendent ainsi tres malades, 

1 en est de mâme ă l'&gard des preles qui eroissent. 

dans les pres humides et siliceux; quelques genisses 

en mangent et sont indisposees. | 

50 Les mouches de viande deposent souvent leurs 

eufs sur Vansrine (ckenopodium vulvaria, Salsolac6es) 

en Europe, et sur le Stapelia (Ascl6piadâes) en Asie, 

dont Podeur ressemble ă celle de la viande gâtâe; et 

cependânt ce n'est pas un nid appropri€ aux ceufs de 

Ja mouche ; les larves y sont săres de mourir de faim ?. 

6 Daprâs M. Wyman, on a beaucoup exagâre 

Vexactitude du travail de Yabeille, au point que, 

quelle que soit la forme typique de la cellule, elle 

m'est que rarement, si elle Vest jamais, realiste ?. 

1. Bucnaxen, Vie psychique des bâles, 22, 

2. Basmiay, Î, 117. 

3. Dinu, Origine des espces, 248.
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Conclusion, — A. Les instinets qui sont la forme 

psyebigue d'apprtits organiques peuvent se laisser 

&garer par les apparences extsrieures ; ils ont besoin 

dune certaine Education, celle que donne Pexpârience, 

B. Les instincts individuels ont eu et ont besoin 

constamment de V'education que donne Pexpsrience 

pour quils se rapprochent, dans leurs ceuvres, de Ja 
perfection. 

Ve LES INSTINCTS CNEZ LES BOMMES, — A, l/homme 

a tous les înstincis primârdiaux qu'on trouve chez les 

animaux ; ces instincts ont les mâmes caractâres : 

1* Îls sont subordonnssă la structure de Vorganisme 

et aux fonctions de cei organisme. 

Tels sont les instincts qui ont, pour objet la nour- 

riture, la gânâration, la conservation. 

2* [ls se manitestent iorsque lorgane a atteint le 

dâveloppement ncessaire pour que la fonetion s&ta- 

blisse normalement,. 

Tel est surtout instinct de la gânsration, 

3» Ils varient selon que varient les organes el les 

fonctions, . 

Telles sont les variations que subit instinct de la 
nutrition ; de mâme que le tâtard est frugivore et la 
grenonille adulte carnivore, de meme Penfant du 
premier âge se nourrit de lait; adulte, îl est carnivore. 

4" Les actes instinctifs ont besoin, pour tre coor- 
Yonnts, d'une 6ducation premitre. 

L'enfant apprend â marcher, comme le petit de 
Voiseau ă voler ou ă saisir sa proie, comme le jeune 
otarie ă nager, etc,



10%  LAME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

B. Quant aux instinets industriels, il est diffieile de 

trouver dans nos sociâtăs civilisces des documen!s 

assez nels ei assez saillants, pour resoudre la question. 

Les progrăs de la mâcanique, toutes ces merveiileuses 

inventions de Limprimerie, des ehemins de fer, du tsls- 

graphe, etc., nous dispensent d'exercer chaque jour 

et constamment nos organes ă capturer notre nourri- 

ture, ă construire nos demeures, brefă nous livrer ă 

ce travail sans relâche auquel sont vous les animaux. 

Ce que Lon peut constater, c'est que dans certains 

groupes d'hommes il s'est forme des types d'industrie 

qui se transmettent aux descendants. Tels sont ces 

types d'architecture, les uns propres aux Europtens, 

les autres aux Hindous, aux Chinois, dautres aux 

Sauvages. Tels sont encore les types de vetements, les ' 

uns propres aux Buropâens, les autres aux Chinois, 

dWautres aux Nâgres, aux Peaux-Rouges, etc. Ce sont 

des industries acquises qui se transmettent aux des- 

cendants parce que, en gânâral, elles sont approprices 

au climat, aux usages et aux mours de ehacun de 

ces groupes d'hommes. Mais les moeurs elles-mâmes 

ne sont-elles pas des habitudes hereditaires, 

dire des instincts acquis? 

Du reste, ce quw'on uppelle a routine n'est pas autre 

  

„chose qu'un instinct acguis, transmis par les păres a 

leurs descendan!s. Nous savons que moins homme 

est instruit, c'est-ă-dire que plus Phomme est voisin 

de l'animal, plus sa vie se compose d'instincts aequis, 

hsritis des ancetres. 

"Si au lieu de considerer les sociâtes civilises on
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jette les yeux sur les Sauvages, on sera frappe du : 
haut degre de perfection auquel ces hommes ont poris 
les sens corporels qui servent ă la satisfaction des 
instincts, Cette perfeetion est due ă lexercice journa - 
lier et constant de ces sens, Îl est hors de doute que 
le perfectionnement des appareils sensoriaux se trans- 
met aux enfants ; l6ducation donne dăs le bas-âge a 
moins de peine ă dâvelopper les germes latents de 
Pinstinct aequis, hsritage paternel !. Si Pon songe, 
pour ce qui concerne particulizrement la vue, que la 
myopie et la presbytie sont herditaires, on compren- 
dia quune bonne vue Vest 6galement. Or les actes 
qui dependent de Texercice de la vue sont, .chez ces 
sauvages, la presque totalite des actes de leur vie, 
parce que leur vie „n'est que la suite ininterrom pue 
d'effets exclusifs pour satisfaire aux appătits corporels. 
Îl sen sait que Ia transmission d'un cil perfeclionne, 
ainsi que la chose a lieu chez les sauvages auslraliens, 
donnera aux actions instinctives de ceux-ci un carac- 
tere de perfection qui pour les Europsens, presque 
tous myopes ou presbytes, revâtira le caractăre dun 
don special, . 

Enfin, îl est ă noler que les industries qui nous 
apparaissent merveilleuses et par consâquent comme 
un don original de la nature, ne se trouvent gu2re 

  

?. DARkis, Descendunce de Phomme, |, 425. D'apres Cranz, qui a vteu lungtemps chez les Esquimaux, les indigânes admet- tent que le taleni et la Aext&rite a la p&che du phosque est herâ- ditaire; îl y a 1a râeilement quelque chose de vrai, car le fils d'un pcheur ctlâbre se distinguera mâme lorsqu'il aura perdu sou pere pendant son enfance. ” 
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que chez les insectes; car il semble diflicile de nier 

que instinct bâtisseur des câstors soit. une industrie 

aoguise. II est certain que les Mammiftres supârieurs, 

iels que les phoques, les estacâs, Tâlâphant et. les 

singes, en sont absolument dânuâs; que sur ce point 

ils sont au meme rang que lhomme. Or au point de 

vue des instincts primitits et de education qu'exigent 

chez, les jeunes les actes înstinctifs, les Mammiferes 

superieurs ne different en rien de lhomme. 

Conelusion. — De ces faits il resulte que lâme 

humaine ayant les m&mes înstincts primordiaux que 

Vâme des animaux, ayant 'aussi comme elle des 

instincis acquis, a la mtme nâture que lâme des 

animaux ; elle m'en differe que par le degrâ. 

$ Il* Lintelligence. 

Mâtnode A suivre. — Ce qui a le plus contribu€ 

3 obscureir la question si claire de VIntelligence des 

bâtes, mâme auprăs d'un public qui pense avec une 

certaine ind&pendance, c'est le singulier prâjug€ que 

les savants veulent & toute force faire de la Bâte 

Vegale de YHomme. Bless€ dans son orgueil, du reste 

fort mal plac6, le public s'est regimb6 contre Teri- 

dence ; craignant, stil accordait quelque chose aux 

animaux, de dâchoir du baut rang oâ il se juche, îl a 

pretâre tout leur refuser. Le public se trompe : les 

naturalistes mont jamais eu le dessein de faire de 

Vanimal Vegal de. Yhomme ; ils ont mâme donnt la 

preuve la plus forte de Vimmense intervalle qui separe
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Yhomme de aniraal le plus voisin, preuve tangible 
puisquv'elle se pâse ă la balance, preuve sans replique 
puisqu'elle s'evalue en grammes. En effet, le cerveau 
de !homme sain pâse en moyenne 1300 grammes ; 

"celui du gorille, 567; c'est-â-dire que le cerveau 
moyen de !homme păse deux fois et demie plus que 
le plus loură cerveau de gorille ; or c'est le cerveau 
qui est le producteur de lintelligence et des senti- 
ments. Est-ce que les monceaux de volumes oă l'on 
exalte en style dithyrambique la prâcellence de 
Vhomme peuvent ître mis en comparaison avec ce 
nombre defini de grammes d&posâs sur le plateau 
d'une balance? Il ne s'agit done pas d'6galer les ani- 
maux ă lhomme, ce qui serait absurde ; tout. le monde 
sait que jamais singe n'6crira la Mâcanique osleste de 
Laplace, ni ne composera les Huguenots de Meyerbeer, 
ni ne peindra IZcole 'Athines de Raphatl. IL s'agit 
simplement de montrer que si homme est superieur 
ă lanimal, îl n'en est pas moins vrai que sa nature, est identique ă la nature de lanimal et que la ditre- 
rence, si grande quelle soit, qui s6pare son âme de 
lâme de Vanimal, est une simple difference de degre. 

La methode est tout indiqute : 
1* Constater dans Vâme des bâtes Lexistence des 

facultes intelleetuelles et. des sentiments qui existent dans Vâme des hommes; ! 
2* Prendre le plus haut degre ou s'6lăve Vâme des 

bâtes, intelligence et sentiments; 
3 Prendre le plus bas degră oh deseend Lâme des 

hommes, intelligence ei sentiments;
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4 Puis comparer ces deux manifestations psychi- 

ques extrâmes. 

Il est clair que, d'une part, si âme des betes possăde 

Linteligence et les sentiments qui constitueni lâme 

humaine ; 

Que, d'autre part, si dans ses manifestations întel- 

lectuelles et sentimentales les plus 6levâes lâme des 

bâles atteint au niveau des manifestations intellec-" 

tuelles el sentimentales les plus basses de lâme des 

hommes; 

A plus forte raison, si l'âme des bâles les depasse ; 

La conelusion qui s'imposera d'elle-mâme sera la 

suivante : L'âme des animaux est de Ja m&me nature 

que Vânie des hommes; elle n'en differe que par le 

degră ; degr le plus souvent trăs inferieur, mais aussi 

quelquetuis supârieur ă celui ou vegătent les âmes de 

certains groupes humaias. 

[o — ANIMALN 

. ATPENTION, JUGENENT, RAISONNEMENT , ASSOCIA- 

TION D'IDEES, MEMOIRE, IMAGINATION. — 4 enards. — 

Un fermier regardant par sa fenâlre un matin d'ete, 

vers trois heures, vit un renard emportant un gros 

canard quil avait capture. En arrivant ă un mur de 

pierre d'environ 4»,20 de haut, maitre renard fit un 

effort pour le franchir en emportant sa proie; mais 

il ne put y r6ussir et retomba dans le champ. Aprăs 

trois tentatives sans râsultat. il s'assit et considera le 

mur pendant quelquez minutes. Ayant apparemment 

3
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pris sori parti, il saisit le canard par la. tâte et, se 
dressant contre le mur, avec ses pattes de devant, 
aussi haut qu'il pouvait atteindre, il enfonga le bee 
du canard dans une crevasse du niur. Sautant alors 
sur ce sommet, il se pencha et, saisissant sa proie, il 
la souleva et la rejeta de Tautre cotă. 1] n'eut plus 
alora qu'ă sauter aprăs son .canard ; et. Payaut ra- 
mass6, il continua son chemin !, ” . 

M. Ras, qui voulait prendre quelques renards 
aretiques, avait tendu des piăges de plusieurs espăces; 
mais comme leur exptrience antsrieure avait appris 
aux renards ă connaitre ces piăges, nul ne donna de 
bons râsultats. Le docteur tendit done un nouveau 
piege qui n'avait jamais servi dans cette region : ce 
piăge n'tait autre chose qu'un fusil charge, fix sur 
un support, et dirig& sur lappât. Une ficelle ratta- 
chait cet appât ă la dâtente du fusil, de sorte qu'en * 
saisissant le moreeau de viande, le renard faisait 
partir le fusil et devenait ainsi Pauteur de sa propre 
mort. Le fusil se trouvait ă une vingtaine de mătres 
de Vappăt, et la ficelle qui raltachait celui-ci ă la 
d&tente 6tait, sur presque touie sa longueur, cachse 
par la neige. Le piăge ainsi tendu tua: un renard ; 
mais ce fut tout: car, ă partir de ce moment, les 
renards eurent recours ă deux moyens diftârents de 
prendre Pappât sans courir de dangers. Le premier de 
ces moyens fut de ronger la ficelle prăs de la dstente, 
ă Vendroit că elle se retrouvait ă dâcouvert ; le second, 

1. Revue seientifique du 4 janvier 1879; M. Rovanes, Pntelii- gence des animauz, 63%, 
1. . 

7
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de creuser dans la neige un chemin souterrain perpen- 

diculaire ă la ligne de tir, de telle facon que, tout en 

faisant partir le fusil, les renards ne recevaient point 

le coup ; car Pappât 6tait tir€ au-dessous de la direc- 

tion du tir avant que la tension de la ficelle ne devint 

suffisante pour faire partir le fusil. Or ces deux 

moyens temoignent d'une facultă qui merite bien le 

nom de raisonnement, et cela ă un trâs haut degr6 ?, 

On connait le raisonnement prâte par Montaigne 2? 

au renard que les Thraces envoyaient sur les rivitres 

geltes afin qu'il exprimentât l'&paisseur de la glace. 

Le renară colle son oreille contre la glace ; s'il entend 

le bruit de Veau, ii revient sur ses pas: « C'est une 

„. ratiocination et cons6quence tirge du sens naturel : ce 

qui fuit bruit se remue; ce qui se remue n'est pas 

„gel6; ce qui m'est pas gel est liquide; et ce qui est 

liquide plie sous le faix. » Et le renard ne se hasarde 

pas sur la glace. 

C'est un raisonnement analogue, enrichi d'une 

entente des lois de ia mâcanique, que faisaient les 
chiens aretiques du docteur Hayes lorsqu'iis remor- 

quaient les traineaux sur les glaces polaires. « Lors- 

qu'ils arrivaient sur la glace mince, ils s'6cartaient 

les uns des autres pour r&partir leur poids sur une 

surface plus grande. C'etait souvent pour les voyageura 

le seul avertissement et lindication que la glace deve- 
nait plus fragile et plus dangereuse 2. 

4, BAsnAy, Î, 245, | | 

3. Essais, livre Îl, chapitre xi, page 536 (âdition Victor Leclerc). 

3. Dans, Descendance de Î homme, 1, 8.
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2 Chiens. — Îl n'est pas douteux que les animaux 
n'aient une conception gencrale des idâes de cause et 
d'efet. Ainsi j'avais un chien d'arret, dit M. Romanes, 
qui avait trăs peur du tonnerre. Un jour dans la mai- 
son que jhabitais, on versait sur le plancher d'un 
frnitier.toute une provision de pommes, et ces fruits 
produisaient dans Jeur chute un bruit assez semblable 
ă celui d'un tonnerre lointain. Mon chien parut frapp& 
de terrsur en entendant ce bruit; mais dâs que je 
lui eus montre la cause vsritable du bruit, qui lef- 
frayait, îl reprit toute sa gaite ordinaire 1, 

3 Ours. — Voici, dit Ploureas ?, ce que j'ai vu au 
Jardin des Plantes,: On avait plusieurs ours,-on en 
avait trop. On râsolut de se dâfaire de deux d'entre 
eux; et l'on imagina de se servir pour cela d'ăcide 
prussique. On versa done quelques gouites de cet 
acide dans de petits gâteaux. A la vue des gâteaus, 
les ours s'staient dress6s sur les pieds de derriere ; ils 
ouvraient la bouche : on râussit A faire tomber quel- 
ques gâteaux dans leur bouche ouverte ; mais aussităt 
ils les rejeterent et se mirent ă fuir. On pouvait croire 
quils ne seraient pas tentâs d'y toueher. Cependant 
nous vimes bientăt les deux' ours pousser avec leurs 
paltes ies gâteaux dans le bassin de la fosse ; lă, les 

1. Revue scientifique du 4 janvier 1879; M. Dosaxs, page 624. Les faits relatifs & Lintelligence des chiens sont. tellemeut connus que je m'abstienârai d'en citer davantage. On peut cort- sulter : Lecaer, 469, sur certains chiens savanis; GaamoLer, 650, 652; Dani, Destendance, |, 49 : et MENAUL, Intelligence des animauz (Bibliothăque des. Merveilles). 
2. FLOUREAS, Ynstinct, 441,
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agiter dans leau, puis les flairer avec attention ; et ă 
mesure que le poison s'Evaporait, s'empresser de les 
manger. Ils mangărent ainsi tous nos gâteaux trăs 
impunsment. [ls nous avaient montr6 trop d'esprit 
pour que notre r&solution ne fât point change : nous 
leur fimes grâce, Ă 

4 Eliphant. — La mânagerie du Mus6um, raconte 
Leuret 1, possăde maintenant un €l€phant d'Afrique 
qui excute avec intelligence plusieurs choses assez 
difficiles. I| ouvre une porte ferme ă cl6; îl vient, 
s'arrete, se retourne, s'agenonille, salue, regoit ou 
refuse des aliments, suivant V'ordre que son cornae lui 
en donne. Toutefois son obâissance n'est pas aussi 
passive qu'elle le parait, IL voyait du foin dans une 
enceinle fermse par une grile et se disposait ă Yy 
entrer. Son cornac lui dit de se retirer et de fermer la 
grile; il fit la sourde oreille.: Press6 d'obâir par de 
nouvelles injonctions du eornae, il alta fermer une 
porte voisine, feignant de ne pas comprendre que la 
porle quiil fallait fermer &tait cele qui conduisait ă la 
botte de foin. Le cornac, qui m'avait vant Lextrâme 
docilite de son 6l&phant, &tait contrarie de celte dâso- 
beissance ; j'en €lais au -contraire fort aise ; car elle 
indiquait un jugement dont, ă mon avis, aucun autre 
animal ne serait capable. . 

5 Singes?. — Voici un trait curieux de Pintelli- 

1, Leuner, 329, 

2. Ontrouvera dans Danvx, Descendance de homme, |, 44, %, 
des traits surprenauts d'stonnement, de curiosită et d'attention 
chez les singes; on peut lire dans Basriax, |, 252, histoire d'un
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gence d'un singe. « J'&tais assis, dit Torrebianca, avee 
ma famille auprăs du feu, Les domestiques faisaient 
cuire des châtaignes sous la cendre. Un singe, tris 
aime pour ses grimaces, les convoitait beaucoup. Ne 
trouvant point pour s'en emparer de bâton ă sa porte, 
il sauta sur un chat qui dormait, et le saisissant avec 
force, en le pressant tontre sa poitrine, îl prit une de 
ses pattes et s'en servit pour tirer les marrons du feu, 
Aux cris affreux que poussait le chat, chacun aecou- 
rut; le coupable et sa victime senfuirent alors, Pun 
avec son buțin, Pautre avec sa patte brilee. » Le 
curieux de la chose, ajoute Gratiolet, c'est qu'aprâs 
cela, Torrebianca conclut que les bâtes ne raisoanent 
point! 

Voici d'autres traits raconles par Plourenst :; ii 
Sagit d'un jeune orang-outang âgs de 13 mois qw'a 
observ6 Predâric Cuvier. Pour ouvrir la porte de la 
piăce dans laqueile on le tenait, îl 6tait obligă, vu sa 
petite taille de 0,84 environ, de monter sur une chaise 
place pres de cette porie. On eut Pidse d'€loigner 
cette chaise; orang-oulang en fut chercher une autre, 
qu'il mit ă la place. de la premiăre et sur laquelle il 
monta de meme pour ouvrir la porte. Enlin, lorsqu'on 
refusait ă cet orangce qu'il dzirait vivement,; comme 
îl nosait Sen prendre ă la personne qui ne lui cedait 

jeune chimpanză, lequel ne 'lifferait en rien d'un entant intel- ligeut; 253, celte d'un jeune pgorille appartenant â la Socitts africaine-allemande, en 1816-1877; dans GaaArocer, 648 ot sui- vantes, plusieurstraiţs interessanis, entre autres Je trait ci-d.-szus ruconte; page 650. 
1. FLOUBRENS, instinct, 33,
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pas, il sen prenait ă lui-inâme et se frappait la ile 

contre la terre : il se faisait du mal pour inspirer plus 

d'intârât et de compassion : c'est ce que fait homme 

lui-mâme, lorsquril est enfant. « Vavoue, dit le spiri- 

tualiste et religicux Agassiz *, que je ne saurais dire 

en quoi les facultes mentales d'un enfant diltereni de 

celles d'un jeune chimpanze. » 

Le jeune orang de Frederic Cuvier se plaisait ă 

grimper sur les arbres et ă s'y tenir perch€. On fit un 

jour semblant de vouloir monter ă Pun de ces arbres 

pour aller I'y prendre ; mais aussitotil se mită seconer 

Tarbre de toutes ses forces pour eftrayer la personne 

qui s'approchait ; cette personne s'6loigna, et il s'ar- 

râta ; elle se rapprocha, et il se mit de nouveau ă 

secouer Varbre. I/orang concluait 6videmment de lui 

aux autres; plus d'une fois Pagitation violente des 

corps sur lesquels -il s'âtait trouve Lavait eflray6; îl 

concluait done de la crainte qu'il avait Eprouv&e ă la 

crainte qu'6prouveraient les autres; en d'autres termes 

et comme le dit F. Cuviee : « D'une circonstance par- 

ticuliăre, il se faisait une regle generale. » 

Nous avons su, continue Flourens ?,. dans ces der- 

nires annces, un jeune orang-outang. Jai pu L6ludier, 

ei il m'a souvent stonne par son întelligence. On se 

rappelle ce qu'a dit Buffon de lorang-outang qu'il 

avait observe : « J'ai vu cet animal presenter sa main 

pour reconduire les gens qui venaient le visiter, se 

promener grayement avec eux et comme de com- 

1. AcASsIz, LEspece, 90. 

2. Fi.ounens, Instinct, 442,
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pagnie ; je Vai vu s'usseoir ă table, d&ployer sa ser- 

viette, s'en essuyer les lâvres, se servir de la cuillăre 

et de la fourchette pour porter ă sa bouche, verser 

lui-mâme sa hoisson dâns un verre, le choquer lors 

qail y âtait invit, aller prendre une tasse et une sou- 

coupe, Lapporter sur la table, y metire du sucre, y 

verser du îhg, le laisser refroidir pour le boire, et 

tout cela sans uutre instigation que les signes ou la 

parole de son maitre, et souvent de lui-mâme. IL ne 

faisait du mal ă personne, s'approchait mâme avec 

circonspeetion, et se presentait comme pour demander 

des caresses 1. » Notre jeune orang faisait toutes ces 

choses, Il ctait fort doux, aimait singulizrement les 

caresses, parliculierement celles des petits enfants, 

jouait avec eux, cherchaită imiter tout ce qu'on faisait 

devant lui, etc. Il savait ir&s bien prendre la'e16 de la 

chambre vă il 6tait log6, l'enfoncer dans la serrure, 

ouvrir la porte. On mettait quelquetois cette clă sur la 

cheminse ; îl grimpait alors sur Ja chemince au moyen 

d'une corde suspendue au plancher et qui lui servait 

ordinairement pour se balaricer. Qn fit un neud ă 

celte corde pour la rendre plus courte; il dâfit ce neud. 

Il n'avait pas limpatience, la pâtulance des autres 

singes; son air Gtait triste, sa dâmarche grave, ses 
mouvements mesurâs, Je fus un jour le visiter avec un 
ilustre vieillard, observateur fin et profond, Un cos- 
tume un peu singulier, une d&marehe lente et dâbile, 
un Corps voută, fixărent, dăs notre arrivâe Vattention 

1. Buprox, Edition Floureas, tome IV, page 23,
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du jeune animal, Îl se prâta avec complaisance ă tout 

ce qu'on exigea de lui, l'eeil toujours attache sur l'ob- 

jet de sa cutiosite. Nous allions nous retirer, lorsqu'il 

Sapprocha de son nouveau visiteur, prit avec douceur. 

et malice le bâton qu'il tenait ă la main, et feignant 

de s'appuyer dessus, courbant son dos, ralentissant son 

pas, îl fit ainsi le tour de la piece oa nous €tions, imi- 

tant la pose et la marche de mon vieil ami. Îl rapporla 

ensuite le băton de lui-mâme; et nous le quitlâmes, 

convaincus que lui aussi savait observer. 

L'orang de Plourens est probablement celui dont 

Leuret. cite le trait suîvant : Le mâme singe voulant 

ouvrir une porte, son gardien lui donna un trousseau 

de quinze cles ; le singe les essaya jusqu'ă ce qu'il eut 

trouve celle dont îl avait.besoin. Une auire fois, on lui. 

mit dans les mains un morceau de fer dont îl se servit 

comme d'un levier?, - 

Depuis les deux orangs dont. ai parlc pree6demment, 

ajoute Flourens, nous avons eu deux Chimpanzes, un 

mâle et une femelle. J'ai trouve ă ces deux chimpanzes 

une intelligence touL ă fait semblable ă celle de l'orang- 

outang. 

Il ABSTRACTION. —— On peut diviser les abstractions 

en deux catâgories, les abstractions physiques et les 

abstractions mâtaphysiques. 

A. Abstractions physiques. — Les idâes abstrailes 

physiques sont celles qui concernent les objets exi 

  

tants et leurs gualitâs sensibles : Par exemple : 

4. Leuner, 540,
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1« Le rouge, le vert, le bleu, ete. ; 

-2 Le due, le doux, le rugueux, le lisse, ete. ; 
3 La pierre, larbre, Yanimal; tel genre d'animal, 

chien, chat, homme, ete. ; homme bien habill€, homm 
mal habili6!, ete. - ă 

Toutes ces idâes abstraites, les animaux les ont car, 
ainsi que le fait remarquer M. Vulpian , c'est &videm- 
ment sur ces idâes que s'exercent leur mâmoire, leur 
reflexion, leur răisonnement. On n'a qu'ă faire Vana- 
lyse critique des exemples donnâs ei-dessus pour re- 
connaitre Pexactitude de ce fait. - 

B. Astractions mâlaphuysiques. — Telles sont le 
temps, espace, Iinfini, Y'&ternel, le n6cessaire, le 
parfait, Puniversel, Pabsotu. 

« Les animaux ont un certain sentiment de Vsten- 
due, dit Gratiolet, puisqu'ils marchent et sautent avec 
precision; du temps pass6, puisqu'ils le regretient; 
du temps prâsent, puisqu'ils jouissent ; da temps futur, 
puisqu'ils ont, dans certains cas, des prâvisions, des 
craintes et des espârances. Mais ce sont lă des idâes 
concretes qui he s'6lăvent jamais au degră d'abstraction 
Yeritable 2. » Comme on le voit, Gratiolet donne le 
nom d'idâes concrătes aux abstractions physiques ; il 
râserve celui d'abstraction veritable aux abstractions 
mdtaphysiques. 

1. La Fonraixe, Le bcup et le Chien. « Le loup reprit : Que faudra-t-il faire ? — Presque rien, dit le chien; donuer la chasse aux gena portant bâtons ou mendiants, » 
2. VuLeiay, 914. 
3. GRATIOLET, GI4. 

-.
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Je temps et Vespace sont des formes de la sensibilită, 

suivant Kant ; les animaux ont done le sentiment de 

espace et du temps; mais ils ne les entendent pas au 

sens mâtaphysique de Leibniz et des philosophes. On 

peut affirmer qu'zls n'auront jamais d'idtes abstraites 

metaphysiques, car ils ont pas instrument necessaire 

pour les fabriquer, ă savoir : Je langage articule. Les 

animaux resteront done aussi incapables de mâla- 

physique qu'ils le sont de littârature ou de mathe- 

Ă matiques. Mais sur les quinză cents millions d'hommes 

que comprend Vespăce humaine, combien y en a-t-il 

qui aient des idâes mstaphysiques? Il n'y en a pas 

dix millions. L'immense multitude ne connait d'autres 

abstractions que celles qui leur sont communes avec 

les animaux, c'est-ă-dire les abstractions physiques. 

Ille Reurosir, — C'est une strange entreprise que 

celle d'avoir voulu distraire absolument !'homme de 

la srie animale et faire de lui un răgne ă part, au 

nom d'un caractere chimârique, la Religiosite, It aurait 

fallu tout d'abord dffinir ce qu'on entend par reli- 

giosite ; est-ce Ja croyance ă un Dieu râvrâl ouă un 

Dieu concu par la raison ; au Dieu des religions ou ă 

celui des philosophies? C'est lă une question capitale, 

car rien n'est plus disscmblable que, le Dieu homme 

des religions et le Dieu cause premitre des philo- 
sophies ; sous la meme dânomination, îls ne se res- 
semblent pas plus que « le chien, constellation esleste 

ne ressemble au chien, animal aboyant 1. » 

4. Sersoza, Ethique: de Dieu; propos. 1Te: Scholie,
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Soit qwau mot religiosit€ on donne le sens de reli- 

gion positive, snit qu'on lui donne celui de dâisme 

philosophique, îl est impossible de prendre la religio- 

sit6 comme caractăre distinctit de Thomme, pour les 

raisons shivantes : 

12 En allant jusqu'4 considărer comme religions les 

suporstitions qui consistent dans'adoration des pierres, 

des arbres, ete, ; il n'en reste pas moins aequis quiil 

existe des peuplades ri'aşant aucune ide religieuse *, 
2 Des millions d'hommes, en Europe seulement, se 

proclament athâes; 

3 Le nombre des philosophes qui ne sont pas 
dâistes est considerable. 

Ainsi done, ce prâtendu caractâre distinctif de les- 
păce humaine n'est pas distinctif ; îl n'est mâme pas 

un caractere, puisqu'il manque ă la fois en bas et en 

haut de Vâchelle, chez les sauvages et chez les penseurs 

tels que Spinoza et Littre qui sont Lelite et Phonneur 
de Phumanits. 

Ce qu'il y a d'assez piquant dans cette affaire, c'est 
que le d&fenseur le plus 6loquent du christianisme sou- 
tient que tous les animaux ont de la religion &t que 
VYhomme est le seul qui s'en soit aflranchi? : « Il est 
un Dieu : les herbes de la valice et les câdres de la 
montagne le benissent ; insecte bourdonne ses louan- 
ges; Velephant le salue au lever du jour ; l'oiseau le 

. 1. Voir LORBOCE, Origines de la civilisation, 209, 429, 419. — 
Voir aussi Ed, 'TeLog, Civilisation primitive. 

9. CHATEAUBRIAND, Gânie du Christianisme, tome Iar, livre Y, 
chapitre m, spectacie gtuâral de IUnivera:
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chante dans le feaillage ; la foudre fait âelater sa puis- 
sance, et l'Ocâan declare son imrenșite. L/homme 
seul a dit : îl n'y a pas de Dieu!» 

IVe LanGa6E, 40 Les animauz comprennent le langage 
de homme. — On sait avee quelle intelligence les 
chiens comprennent le langage humain ; chacun de 
nous a pu vsrifier ce fait maintes et maintes fois. Voici 
un exemple ir&s int6ressant emprunt6 au journal 
anglais Nature, mai 1819!. « II y a quelques annses, 
dit M. Charles Stewart, j'avais ă ma ferme un chien 
nomm6 Bop4ci pour garder les vaches ă lait. Ce chien 
reconnaissait pour maitresse la laitiâre. Lorsqu'elie 
lui disait de garder les vaches dans une certaine partie 
du champ, îl se couchait au milieu de la ligne qu'il 
avait jugâe comme limite convenable. Patient et vigi- 
lant, îl se tenait en repos jusqu'ă ce qu'un des animaux 
confies ă ses soins dâpassât Ja limite qu'il avait fixe; 
il fondait alors sur le transgresseur et, lattrapant aux 
talons, le ramenait bientât en arriăre. UI est âtonnant 
combien ii fallut peu de temps aux vaches pour recon- 
naitre el respecter cel arrangement. Ce chien arriva 
aussi ă connaitre quelques-unes des vaches par leur 
nom. L/une d'elles nommâe AG avait, A certaines 

saisons, besoin d'6lre traite plus souvent que les 
autres, La aitiere n'avait qu'ă dire en gaelique 
« Bodach, va me chercher Aggi », le chien partait 
pour la prairie, choisissait Aggi au milieu du troupeau 
et Pamenait soigneuserment ă la maison. » 

1. Cit& par Basras, [, 214.



L'AME DE L'HOMME ET L'AME DES ANIMAUI 121 

1 en est de mâme, ă un moindre degrs, chez les 
chevaux. | 
Quant ă V'6lphant, i] surpasse meme les chiens dans 

Lintelligence du langage de /'homme. 
Enfin les singes qu'on a pu observer Lemportent en 

ce point sur tous les autres:mammifăres, 
2 es animauz ont un langage qui leur est propre. — 

Le langage arlicult ou parole estlapanage de !homme, 
cela est incontestable. C'est grâce ă lui que Yhomme 
a pu accomplir ses progrăs dans les sciences, dans les 
arts et. dans les meeurs ; c'est â Vaide de cette admi- 
rable « methode analytique » qu'il a laiss6 si loin 
derriere lui ses frăres naturels et qu'il poursuit ses 
congutes dans lordre moral comme dans l'orâre 
pbysique. ” 

Mais parce que les animaux n'ont pas la pavore, 
tant sen faut qu'ils soient d&pourvus de tout langage : 
« Chez les chiens domestiques, nous avons Vaboiement, 
d impalience, comme ă la chasse ; celui de colăre, le 
glapissement ou le hurlement de dâsespoir, comme 
lorsque l'enimal est enfermă; celui de joie, lors d 
dâpart. pour la promenade ; et le cri trâs distinct et 
suppliant par lequel le chien demande qu'on lui ouvre 
la porte ou la fenâtra !. » 

Les singes expriment aussi par des tons diffărents 
leurs fortes impressions, la colăre et Timpatience par 
des tons bas; la crainte et la douleur par des tons 
aigus. Un gibbon (hglobates agilis) suit meme chanter?. 

1. Dans, Descendance, |, 36. 
2. Dan, II, 353, 348,
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„Le langage W'expression ! est riche, surtout chez les 

animaux qui vivent en sozictă. II rend plus intimes les 

liens de leur association. I! est indubitable: qu'ils s'ap- 

pellent entre eux et se convient ă des actions eom- 

munes. 
« Au fond, le langage des animaux diffăre-t-il du 

" langage humain, soit par le mecanisme de la pro- 

duetion, soit par le but, soit par les râsultats ? L/ana- 

tomie, la physiologie, Pexpârience, nous apprennent 

que non. Encore ici, il y a donc un progrăs, un per- 

- fectionnement imense, mais îl n'y a rien d'essen- 

liellement nouveau ?. 

Conclusion, — Relativerneni au langage comme au 

point de vue des facultes intellectuelles, l'homme 

diflâre des animaux par le degr6, mais non par la 

nature. 

He — HOMMES. 

12 LES SAUVAGES. '— Comparâs aux mammiferes 

tloves, les sanvages leur sont de trâs peu suptrieurs; 

certaines tribus degradâes sont mâme au-dessous des 

singes anthropoides, de V'âlâphant et du chien, au 

point de vue des facultes intellectuelles. 

1* Chei les sauvages î, Paliention n'est pas soutenue ; 

ils sont, â ce point de vue, dans une enfance perp&- 

tuelle. 

1. GBATIOLET, 662. 

2. Quarneraues, cit par Vocr, Lepons st homme, 303. 
8. Revue scientifique du & janvier 1879, M: Ramanea,
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La reflexion est peu dâveloppse : « J'ai demand 
souvent:ă des n&gres, dit Mungo-Park, ce que devenait 
le soleii pendant la nuit, et si le lendemain matin 
nous verrions le meme soleil ou un soleil diftârent. Ils 
considâraient que c'âtait lă une question absurde. Le 
sujet leur paraissait si parfaitement en dehors de toute 
solution humaine qu'ils ne s'âtaient mâme pas donnâ 
la peine d'essayer une conjeeture ou de faire une 
hypothăse. De semblgbles ponsces, ajoute Lubbock, 
sont en eflet trop abstraites pour Pesprit des sauvages; 
et leur inferiorit€ sous le rapport de intelligence est 
ei grande qu'il nous est difficile de nous en faire uue 
idee, » 

2 Leurs associations d'idses proviennent d'habi- 
tudes anisrieures (la routine). Aussi les sauvages 
comme les animaux suptrieurs ont plus de tendance 

„ă imiter qu'ă innover. 
3* Leur genre d'idâes abstraites n'est pas supârieur 

ă celui des animaux 6levâs. « Selon les missionnaires, 
les habitants de la Terre de Feu ne possedent pas de 
lermes abstraits. On trouve rarement dans les langages 
de TAmerique septentrionale un terme suffizamment 
Bentral pour indiquer un châne. Ainsi le langage des 
Choctaws possăde des mote pour indiquer le châne 
noir, le châne blanc, le chene rouge, mais aucun pour 
indiquer un châne et encore moins un arbre. 

Les 'Pasmaniens n'ont pas de terme gânârique signi- 
fiant arbre; ils n'ont pas non plus de termes pour 

4. Lungoak, Drigines de ia civilisatian. 9
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exprimer les qualites telles que dur, dous,. chaud, 

froid, long, court, rond, ete. 

Martins remarque qu'on chereherait en vain chez 

les Coroados (Brâsil) des mots pour exprimer les idees 

abstraites telles que plante, animal, et les idâes plus 

abstraites encore de couleur, de ton, de sexe, d'espăce. 

N'ayant aucune conceplion des lois gentrales de la 

nature, ils ne peuvent avoir de termes pour les expri- 

mer. 

La partie la plus intressante peut-âtre de Vâlude 

des langages est celle qui se rapporte au systeme de 

la numeration. Quelle preuve plus frappante d'ailleuvs 

de lint&riorite mentale de tant de races sauvages que 

le fait certain qu'ils ne peuvenţ mâme pas compter les 

doigts d'une seule main? 

Selon Lichtenstein, les Boschimans ne ponvaient 

pas compter au-delă de deux: Spix et Martius cons- 

tatent le mâme fait chez les Indiens du Brâsil. 

Aucun Australien ne peuteompter au-delă de quutre; 

le terme exprimant cing implique Lidâe de grand 

nombre. Les Dammaras, selon Galton, n'employaient 

aucun terme au-delă de trois !. » 

En râsum, dit M. Romanes, en considârant Len- 

semble des faits, Vesprit du sauvage presente une 

phase de transition entre linielligence humaine et 

Lintelligence des animaux superieurs. 

îi” Las ENFANTS, — ]l est certain que Newton 

ă 30 ans Vemportait d'une maniere încommensurable 

4, Lunnocă, k2T-+28,
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en genie sur le Gorille ou le Chimpanze le plus intel- 
ligent. 

Mais îl est Egalement, certain que Newlon âge dun 
mois 6tait moins inteligent qu'un singe anthropoide 
adulte. Ă 

Ce qui revient ă dire quen comparant Yespece 
humaine aux especes animales suptrieures, îl est une 
periode constante ou les hommes sont inferieurs, en 
intelligence aux animaux adultes, c'est la periode qui 
S6lend du jour 46 la naissance de lenfant jusqu'ă sa 
deuxi&me ou troisiăme annce !. A partir de Ia deusiăme 
ou iroisiâme annde, la sâparation se fait; Venfant 
depasse lanimal et n'est plus rejoint par lui. 

L'ordre de dâveloppement des focultes intellectuelles 
chez les enfants est le suivant: 

10 Les instineis, — Les pelits enfants n'ont que ces 
facultes intellectueiles infrieures auxquelles, chez ies 
animaux, on donne le nom d'instinets, 

2» Les associations d'idtes. — Lorsque les enfanis 
grandissent, le premier indice d'intelligence vâritable 
semble âtre la faculte de former certaines associations 
d'idees, La mâmoire se manifeste de trâs bonne heure ; 
et longtemps avant de savoir parler, P'enfant associe 
par la pensse les idâes des objets qu'il trouve associâs 
dans la vie relle. 

3 Lintelligence de la parole d'autrui. — L"enfant 

1. Tout le monde a pu Temarquer qu'entre le petit enfant et le chien udulte, il y a une secrâte afânită; ces deux âwmes s'en- tendent, elles se sentent egules, toutefois avec une nuance de 
proteclion paternele de la part da gros chien.
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comprend la parole avant de pouvoir parler lui-meme, 

4* Tabstraction. — 'Trăs peu de temps aprăs qu'il 

sait articuler, lenfânt commence ă abstraire les qua- 

litâs et ă elassifiev les objets au moyen de signez, 

C'est done peu de temps aprăs que Lenfant commence 

ă parler qu'on voit poindre en'lui la raison humaine !. 

ALI” Las ip1ors. — Les idiots fournissent une exp6- 

riencepsychologique naturelle d'un haut interât en nous 

prâsentant des âtres humains chez qui le developpe- 

ment de l'âme a 6t6 arrâlă en deux ou îrgis points de 

son cours, tandis que le corps a continu sa croissance. 

On se rappelle qu'on partage les idiots en irois 

classes : 

1* Les idiots complels sont râduits ă l'automatisme ; 

&tres inevtes d6nuss de sensibilit6, sans idtes morales, 

ils șont d&pourvus mâme de Linstinct de la bâte. Le 

vegară est h6bete et sans expression; ils n'ont ni goât 

ni odorat,; ils ne savent pas manger seuls; ii faut qu'on 

porte leurs aliments jusque dans Jeur bouche et dans 

Varriăre-gorge pour provoquer la dâglulition. D'autres 

mangent avec moins de difficulte, mais avalent indis- 

tinctement tous les objets qui se trouvent ă leur portee, 

de la terre; des cailloux, du linge, des matiăres 

făcales, ete. 4 

Les idiots compleis sont au-dessous du chien, de 
Telâphant, et du singe; et cependant ce sont des 
hommes, 

“4, Revue seientifique, M, Rovwanas, 626, — Voir aussi TA, 
de Lintelligence, premitre partie, chapitre u, $ 3; et deuxiăme 
partie, livre IV, chapitre 1, $ 2
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„2 Les idiots du deuziome degre ont des inslinets; les 
facultes de comparer, de juger, de raisonner sont ă 
peu pres nulles. 

Les idiots du deuxiăme degr& commencent. ă se rap- 
procher des animaux, sans les atteindre encore; et 
cependant ce soni des hommes. 

3* Les imbeeiles sont ceux qui possădent des instinets. 
et des determinatious raisonnâes; ils sont capables 
d'abstraetions physiques trâs simples, mais ils ne peu- 
vent s'6lever aux notions gânsrales d'un ordre sup&- 
rieur. ă 

Les imbeciles atieignent ă peinie le niveau intellec- 
fuel des animaux ; or les imbâciles sont, des hommes, 
“Men est de mâme des crstins, 
Conchuson. — I/enfance, Vidiotie et le cr6tinisme 

nous donnent exemple tangible et saisissant de Pâa- 
lution ascendante de lâme humaine. Elle part de zero, 
pour ainsi dire, passe par une sârie de degrâs com- 
muns auz homes et auz animauz, s'6love rapidoment 
nu-dessus de cette phase chez Venfant ordinaire, mais 
Y reste ă ditfârents &chelons, chez les idiots et les ers- 
tins, 1 râsulte de 1ă que P'âme de /homme diftere en 
degr6 de lâme de L'animal, ordinairemeat, en plus, 
quelquefois en moins; mais sa nature est la mâme que 
celle de tâme animale. 

IV* Ls souRns-NUETS. — « Comme, selon moi, dit 
M. Romanes, le langage, c'est-ă-dire la logique des 
signes, joue un râle essentiel dans le developpement. 
de la vie întellectuelle superieure de Phomme, j'ai 
pense que Vâtnde de Pâtat intelectuel des sourds-
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muets qui n'ont point encore regu d'6ducation pouvait 

devenir un moyen prâcieux de contrbler Vexactitude 

de cette maniâre de voir. Il arrive souvent que les 

sourds-muets, nâsde parents pauvreş, sont tellement 

n&gliges qu'on ne leur enseigne ni le langage des 

doigts ni aucun autre systăme de signes par lequel ils 

puissent converser avec leurs semblables. Il en r6sulte 

naturellement, que ces malheureux enfants gran- 

dissent dans un &tat d'isolement intellectuel, presque 

aussi compiet que celui des animaux infârieurs. 

Mais si un enfant qui a grandi dans cet tat tombe 

ensuite entre les mains d'un homme qui V'iastruise, il 

peut, une fois son education faite, rendre compte de 

ce qu'il a €prouve lorsquiil stait encore dans son iso- 

lement intellectuel. J'ai donc recherche et r&uni tous 

les renseignements possibles sur l'6tat intellectuel des, 

sourds-muets sans culture; tous les tmoignages de 

ces malheureux sont parfaitement concordanis : 

1*En Vabsence de tout langage, Lesprit peut penser 

d'aprăs la logique des sentiments; 

2* Mais il ne peut jamais s'lever jusquă des idâes 

abstraites superieuresă celtes quc donne cette logique. 

Les sourds-mueta sans culture ont les-m&mes idtes 

de bien et de mal, de cause et d'eflet, ete., dont nous 

avons constate l'existence chez les animaux et les im- 

beciles. Leur pensee afecte toujours la forme la plus 
concrite; ainsi, un sourd-muet qui n'avait ât€ instruit 

que fort tard, m'a dit, qu'avant d'ttre instruit, îl pen- 

sait toujours en images. 

De plus, un fait qui prouve gu'ils ne peurent jamais
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arriver aux idâes abstraites proprement dites, meme 

dans Pordre le moins €leve, c'est que jamais je n'ai pu 

avoir de preuve qu'un seul sourd-muet, avant de rece- 

voir l'education, eiit pu se former par lui-mâme quei- 

que idâe du monde surnalurel +: 

Ce fait est remarguable, selon moi, non seulement 

parce que nous aurions pu supposer que quelque 

forme de grossier fetichisme n'etait pas un eysteme 

trop abstrait pour que V'esprit d'un homme civilis6 pât 

le concevoir meme sans secours extârieur ; ă plus forte 

raison cette forme de fâtichisme ne devail-elle pas âtre 

trop abstraite pour L'esprit des sourds-muets, lequel 

est loin d'&tre prive de ces secours ex!srieurs. En eflet, 

la famille du sourd-muet fait ordinairement tout ce 

ce qu'elle peut pour communiquer ă son esprit quel- 

que ide de Îa religion quelle suit elle-mâme. Mais un 

constate toujours que tant que le sourd-muet est prive 

de langage, il ne peut recevoir aucune idâe de cette * 

espăce, 

Par exemple, je tiens du râverend $. Smith qu'un 

de ses 6leves, sourd-muet, eroyait, avant d'avoir recu 

Yeducalion, que la Bible avait 6te imprimâe au ciel par 

une presse quw'avaient manouvrte des ouvriers d'une 

force 6norme ; tel &tait le seul sens que le sourd-muet 

„etil râussi ă donner aux gestes por lesquels ses parents 

avaient cherche a lui faire comprendre que Îa Bible 

contient une râvâlation faite par un Dieu puissant qui 

-habite le ciel. 

1. Ce fait recucilti par M. Romanes est d'une haută importance 
relativement ă la gentse des religions.
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“M. Graham Bell 4 m'a communigus un autre cas 

semblable, celui d'un sourd-muet qui supposait que 

Von va ă Leglise uniquement pour rendre hommage 
au clerg€. 

En resums, l'etat intellectuel des sourds-muets pri- 

ves de culture nous enseigne ce fait important que 

sans le secoups du langage, lesprit de /homme est sur 

le mâme niveau que celui de Vanima] au point de vue 

de la faculte de former des idâes abstraites. 

Ainsi le preuves recueillies sur tous les points de la 

question nous amânent ă lo mâme conclusion : la seule 

difference dont lanalyse puisse demontrer existence 

entre Pesprit de Phomme et celui des animaux inlt- 

rieurs, c'est que Vesprit de Phomme a pu d&velopper le 

germe de pensâe rationnelle, lequel est rest ă. l'6tat 

d'embryon dans celui des animaux; et que le develop- 

pement de ce germe est dă ă la facult6 d'abstraction 

rendue possible par la faculte de parler. Je n'hâsite done 

pas ă declarer que la parole seule est la source pre- 

migre de lenorme difisrence qui existe maintenant 

entre Vesprit de Phomme et celui des animaux inf6- 
rieurs. » 

$ Ii Le Sentiment. 

Io —— SENTIMENTS PASSIONNELS. 

1 AMOUR CONIUGAL. =— A, Giseauz. « Pendant tout 

le temps de la pariade, le mâle et la femelle restent 

1. M. Graham Beli, tillustre Amăricain, înventeur du t&l6- 
phone, est le directeur d'une institution de sourds-muets,
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tendrement unis, et ni un ni V'autre ne souffriraieui 

“ Yapproche d'un oiseau &tranger: Le mâle ne laisserait 

aucun mâle auprăs de sa femelle, et lui-mâme ne va 

pas chercher de femelle &trangăre. II pourrait le faire 

cependant, car si on casse des oufs, si on dâtruit son 

nid, îl fait un nid nouveau et fâconde d'autres ceufs. 

Mais cette puissance de fcondation, îl n'en fait usage 

qu'avec sa femelle, et lamour qu'il ressent pour elle 

ne laisse de place ă aucun amour siranger. Les oiseaux 

nous reprâsentent, dit Buflon dans son discours sur la 

nature des oiseaux, tout ce qui se passe dans un mâ- 

nage honntte; ils observent la chastetă conjugale, ils 
soignent leurs petits; le mâle est mari, păre de famile; 

tous deux, quelque faibles qut'ils soient, deviennent 

courageux et s'exposent volontairement ă la mort 

quand il s'agit de defendre leur familie. * » 

a Jai connu, dit Je doeteur Franklin deux perro- 

quets qui avaient vâcu ensemble quatre annâes. La 

femelie tomba en langueur; ses jambes enflrent, 

G'6iaientlessymptâmes de la goutte, maladie ă laguelle 

tous les oiseaux de cette famille sont trâs sujels en 

Angieterre, 1 ne lui &tait plus possible de descendre 

ni de prendre sa nourriture comme autrefois; mais le 

mâle la lui portait assidâiment dans son bec. Il cânti- 
nus de la nourrir ainsi pendant quatre mois. Les infir- 
mites de sa compagne augmentaient, helas! de jour 

en jour, au point qu'elle ne fut plus capable de se tenir 
sur la perelie, Elle restait accroupie au fond de sa cage, 

4. LEuRET, 319.
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faisant de temps en temps d'infructueux efforts pour 

regagner la perche. Mais le mâle âtait lă qui se tenait: 

pres d'elle et qui secondait de toutes ses forces les faibles 

tentatives de sa chăre moiti6. Saisissant la malade 

par le bec ou par la partie supârieure de Taile, îl cher- 

chait ă la soulever et renouvelait plusieurs fois ses 

efforts. Sa constance, ses gestes, sa continuelle sollici- 

tude, tout indiquait dans cet oiseau affectionne le plus 

ardent dăsir de soulager la faiblesse e! les sou!frances 

de sa compagne. 

Mais la scâne devint encore plus intâressante lorsque 

la femelle fut sur le point d'expirer. Son 6poux infor- 
tune allait et venait autour d'elle sans relâche. Ses assi- 

duitâs et ses tendres soins redoublărent. ÎL cherchait 

ă lui ouvrir le bec pour y glisser quelque nourriture. 

Il courait ă elle et s'en retournait d'un air agit6, avec 

une extrâme inquictude. Par intervalles, îl poussait les 

crislesplus plaintits; tandis que, d'autres fois, les yeux 

fixes sur elle, il gardait un morne silence. Enfin sa 

compagne rendit le dernier soupir, Dâs ce moment, îl 

languit et mourut au bout de quelques semairies !. » , 

B. Mammifeves. — Voici ce que raconte Jules Gerard, 

"le câl&bre tueur de lions : D'aprăs ce que jai pu voir, 

le lion, & moins d'y 6tre contraint, ne quilte jamais sa 

compagne et a pour elle des soins et des &garăs conti- 

nuels. Depuis le moment oă le couple leonin quitte son 

repaire jusqu'a la rentree, c'est toujours la lionne qui 

va devant, lorsqu'il lui plait de s'arrâter, le lion fait 

1. MESAULT, Intelligence des animaur, 129,
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comme elle. Arrivent-ils pr&s d'un douar qui doit four- 

nir le souper, la lionns se couche tandis que son 

&poux s6lance bravement au milieu du pare et lui 

apporte ce qu'il a trouvă de meilleur. II la regarde 

manger avec un plaisir infini, tout en veiliantă ce que 

rien ne puisse la deranger ni la troubler pendant son 

repos, eLil ne pense ă assouvir sa faim que lorsque sa 

compagne est repue. En un mot, il n'y a pas de ten- 

dresse qu'il n'ait pour elle *. 
Les Lamanlins sont des câtac6s qui ne vivent que de 

vegătaus. Ce qwon raconte de leur attachement est 
presque incroyable, Une femelle ayant €t amence aă 
rivage, le mâle Vaurait suivie et y aurait pass€ la nuit 
sans que les coups aient pu le faire fuir 2. 

Le dauphin allaite et garde soigneusement ses petils, 
les portant delicatement sous ses nageoires peotorales, 

jouant avec eux et les exergant continuellement ă 

nager. Le mâle s'attache aussi pour la vieă. sa femelle 
et devient son gardien et son protecteur le plus zel; ?, 

« M. Brown a 6tudi€ une belle paire de chimpanzes 

au Jardin Zoologique de Philadelphie. Les deux ani- 
maux 6taient de grands amis; ils ne se querellaient 
jamais. Au premier eri de feayeur de L'un d'eux, Pautre 
aecourait aussilot, pret ă livrer bataille en sa faveur. 
Un matin, de bonne heure, en 1879, la femelle mou- 
rut. Lorsque le survivant vit qu'il tait impossible de 
Ja reveiiler, son chagrin et sa rage 6taient penible; ă 

1. MExacur, Amour mafernel, 280, 
2. Luuner, 525, 

3. Cuvier, cite par Basnus, 247,
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voir. Le cri ordinaire de rage, qu'il pousea tout d'abord, 

se changea finalemenț en un cri comme il n'en avait 
jamais pouss6, et qui serait bien represent par ah! 
ah! pronone6 un peu ă voix basse et avec un son plain- 
tif comme un gâmissement. En criant ainsi, îl soule- 
vait la tâte, puis les mains de sa femelle, pour les laisser 
tomber de nouveau. Lorsque son corps fut enleve, il 
devint plus calme; mais Papercevant-au moment oi 
on lemportait devant sa cage, il redevint violent et 
cria le reste de la journâe. Le jour suivant, îl resta 
tranguille la plupari du temps, en gemissant d'une 
Inani&re continuelle, Cela passa peu ă peu; le cri plain- 
ti devint moins frequent; mais, lorsqu'il 6tait en 
colăre, il faisait, ă la fin de ses cris de rage, entendre 
des sanglots comme ceux que pousse un enfant aprâs 

un accts de cris furieux. Une grande permanence de 
chagrin de cette nature m appartieni suivant toute pro- 
babilite qu'ă Lhomme +. : 

G. Hommes. — « Les sauvages ne connaissent pas 
Pinstitution du mariage; Vamour leur est presque 
entirement inconnu, et le miariage ou plutâi Paecou- 
plement n'est en aucune facon une affaire d'affeetion. 

Amerigue. — Les Indiens Tinn6 ne possâdaient pas 
de mot pour exprimer « cher ou bien-aimă; » et le 
langage des Algonquins ne renfermait pas de verbe 
signifiant « aimer », de sorte que, quand les mission- 
naires traduisirent la Bible en algonquin, îl fallut 
inventer un mot ayant celte signification, 

1. Basrias, |, 255
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Ohez quelques Indiens de la Californie septentrio- 
nale, on ne tronve pas juste de battre les femmes; 
mais les homines se râservent le privilge de les tuer 
quand ils en sont. fatigu6s. 

Le docteur Hooker nous apprend qu'ă Vextreme sud 
de Ja Terre de Feu (55 de latitude sud), il a souvent 
vu, au milieu de Phiver, les hommes endormis dans 
leurs wigwams, tandis que les femmes, nues, et plu- 
sieurs avec des enfanis sur leur sein, 6taient debout 
dans Veau jusquă mi-corpe, occupes ă recueillir des 
crustaees : pendant ce travail, la neige tombail ă gros 
fiocons sur elles et sur leurs enfants nus, 

Asie. — Les tribus habitant les collines de Chiitagong 
dans Vinde, regardent le mariage comme une simple 
union animale et comme une commodită, comme le 
moyen de faire cuire leur diner. Ils n'ont aucune idee 
de tendresse et de dârouemeni, * . 

Chez les Samoyădes de Sibsrie, les maris t&moi- 
snent peu d'affection ă leurs femmes et, selon Pallas, 
daignent ă peine leur dire une parole de douceur.. 

En parlant des Esquimaux, Egăde constate expres- 
semeni que ceux qui prâtent leur femme ă curs amis, 
sansa moiiidre hâsitation, sont regardâs dans la tribu 
conume ayani le meilleur et le plus noble caractere. 

Voiei la coutume des Reddies, peuplade de IInde 
meridionale : On marie une jeune femme de seize ă 
vingt ans ă un 8amin de cinq ă six. Puis elle s'en va 
vivre avec quelque autre homme, un oncle ou un 
evusin maternel ordinairement, car îl ne lui est pas 
permis de former une liaison avec les membres de sa
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famille paternelle ; quelquefois meme elle va vitre 

-dire avec son 

  

avec le păre de son jeune mari, ces 

beau-păre. Sil vient des enfants deces liaisons, c'est 

le jeune mari qui en est consider6 comme le păre. 

Quand lui, ă son tour, est arrive ă Vâge d'homme, sa 

femme est vieille et « pass€ lăge d'avoir des enfants; 

alors îl saecouple avec la femme d'un autre gamin et 

engendre des enfants pour le compte du jeune mari, 

Ausiralie. — Peu d'affection retele existe entre 

maris et femmes; les jeunes gens apprecient une 

femme principalement en raison de ses services 

comme esclave. Quand on leur demande pourquoi ils 

dâsirent prendre femme, ils vous r&pondent ordinaire- 

ment : « Pour qu'elle se charge de me procurer du 

bois, de Veau, des aliments, et pour porter ce que je 

possăde, » La position des femmes en Australie semble 

en effet horrible. On Jes traite avec la plus grande 

brutalită; on les bat, on leur perce les membres de 

“coups de lance « pour la plus petite raison 4. » 

I1* AMOUR MATERNEL. A. Qiseau. — lramour qu'ont 

les oiseaux pour leurs petils est un fait presque uni- 

versel. Tout le monde connait l'admirable courage 

que dploie la poule contre des ennemis dix fois plus 

forts qu'elle, lorsqu'il s'agit de defendre ses poussins. 

Les exemples V'amour maternel chez les oiseaux rem- 

plissent tous les recueils; il serait oiseux d'insister su» 

ce point. 
B. Mammiferes. — Tous les mammiferes, tigre:, 

1. LeBBocR, Origines, 67, 13, 116,
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lions, chats, loups, chiens, ete., ont. pour leur petits 
Pamour le plus tendre, le plus ardent, un amour qui 
va jusqu'au sacrifice de la vie :, 

1* Ours. — Voici un trait d'amour materne] chez 
Tours blanc : Un navire pris dans les glaces polaires 
fut un matin. visite pâr. une ourse accompagnee de . 
deux oursons. Les matelots visârent les ouisons et les 
&tendirent, moris; ils tirârent aussi sur la mâre, mais 
sans la blesser mortellement. « C'âtait un spectaele 
faire verser des larmes de voir le tendre empressement 
de cette pauvre bete autour de ses petits au moment 
ou ils rendaient le dernier soupir. Quoique grivement: 
blessce et pouvant ă peine se trainer ă Lendroit ou ils 
“&taient €iendus, elle emporia le morceau de chair 
(lappât jete par les maielots) qu'elle âtait venue cher- 
cher, puis elle le dâchira par lambeaux et le mit 
devant eux. Quand elle s'apergut qu'ils ne mangeaient 
plus, elle posa une patte d'abord sur Lun, ensuite sur 
T'autre, essayant de les retirer et poussant pendant ce 
temps des gemissements lamentables, Comprenant 
quwelle ne pouvait plus es remuer, elle partit; mais 
au bout de quelques pas, elle se retourna avee des 
hurlements plaintifs; puis voyant que cette manwuvre 
ne reussissait point ă les dâcider, elle revint sur ses pas, 
lourna auteur d'eux,; les flaira et se mită l&cher leurs 
blessures. Elle s'€loigna une seconde fois comme au- 
pâravânt, se traîna ă quelque distance, regarda encore 
derritre elle, ei s'arreta en continuant de se plaindre. 

t. On trouvera de nombreux exemples dans Vexcellent livre de M. NENAULT, PAmour maternal, (Bibliotheque des Mervei les.) 
8,
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Mais pas plus qi'avant, les oursons ne se levărent pour 

la suivre. Allors elle revint avec. toutes les d&monstra- 

tions d'ane înexprimable tendresse ; elle alla de lun 

â Vautre, les caressant avec ses paltes et poussant de 

douloureux gâmissements. Fnfin les trouvant froids et 

* sans vie, elle leva Ja tâte vers le vaisseau en adressant 

des hurlements de maltdiction aux meurtriers qui y 

r&pondirent par une dâcharge gânsrale. La. pauvre 

bete tomba enlre ses deux nourrissons et mourut en 

Iâchant leurs blessures 1. » 

2 Phoques. — Les phoqucs ont la plus vive ten- 

“dresse pour leurs petits: îl en est de mâme des câtacâs, 
lamantins, dauphins, et balcines. Les pelits sont 6leves 

avec la plus tendre sollicitude, et tant qu'ils ont besoin 

d'aide et de protection, jamais ils ne sont abandonnâs 

par leurs parents. 

30 Baleines. — La baleine se distingue entre tous 

par un amour ardent pour son baleineau, < Pendant 

les trois ou quatre ans qu'elle le soigne, elle ne le peri 

pas un instant de vue. Sil ne nage encore qu'arec 

peine, elle le prâcăde, lui ouvre la route au milieu des 

flots, ne. soultre pas qulil reste trop longtemps sous 

Veau, Finstruit par son exemple, le prend entre ses 

nagevires pectorales et son corps, lembrasse avec ten- 

dresse, le serve avee prâcaulion, combat avec achar- 

nement contre les ennemis et meurt plutât que 

„ d'abundonner son petit. Aussi, tes păcheure, lorsqu'ils 

s'approchent d'une baleine accompagnte d'un balei- 

1. MEnabur, PAmouy malernel, 296
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neau, commencent toujours par attaquer celui-ci, qui 
est moins fort et moins agile, moins expâriment; ; ils 
savent bien que sils prennent le baleineav, la mere 
leur appartiendra. Celle-ci, en ettet, si elle w'a pu 
sauver son enfant, est prise d'un aceâs de dâsespoir 
efTrayant; elle s'âlance ă Yaveugle contre le navire et 
court au devant du coup mortel. On la voit quelque- 
fois s'elancer contre les rochers du rivage et sy hriser; 
c'est un vcritable suicide +. 

4 Singes, — Chez mu marienitere peut-ttre, Pamour 
materne] est aussi ardent que cher les singes. « Les 
femelles des singzes lorsqu'elles perdent leurs petits, 
eprouvent un tel chagrin qu'elles en meurent, Brehm 
a remargque ce fail chez quelques espăces qu'il a obser- 
vees, en captivite dans l'Afrique du Nord?. » 

« Les singes, dit Leuret, ont une extrâme tendresse 
pour leurs petits, et les femelles qui n'en ont pas sont 
heureuses de pouvoir en trouver ou en voler pour leur 
faire des caresses. J'ai vu ensemble deux temelles, 
Tune de Papion “(eynocsphale), lautre d Hamadryas 
(eynocephale); la premiăre avait son petit aceroch6 ă 
sa poitrine, Vautre tournait aupres d'elle, trepignait, 
eriait et faisait tous ses efforts pour le lui arracher. 
Bile tirait ce petit par les bras „ par les jambes, avec 
une îr&s grande force, nulleraent prâoceupte de la 
crainte de lui faire du mal, mais comme uniquement 
“pouss6e par un instinct violent de le possâder ; mais la 

1. MENAuLY, PA moare mater nel, 104. 
2. Dânwis Descendanee, 1, 4t.
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mere n'avait garde de s'en dessaisir et le dâfendait ă 
belles denis. . 

« Les mâles partagent l6s soins que les femelles don- 
nent aux petits. Un papion, dont la femele est morte, 
est păre d'un petit Age de trois ans, n6ă la mânagerie. 
Ce petit est rabougri, rachitique; il dort toutes les 
nuits entre les bras de son păre, qui le surveille pres- 
que constamment +, » 

« Parmi les Macaques, la togue (macacus radiatus, 
Inde) est une excelente măre, et tel est son penchant 
pour exercer les fonctions de nourrice que ce penchant 
ne se limite point ă son espăce. Lorsqu'une mânagerie 
ne possăde qu'un seul de ces animaux, on lui donne 
volontiers pour compagnon, un petit chien. Rien ne 
saurait. surpasser la sorle d'humanită que presente 
alors celle măre. Avec toutes sortes de tendresse et de 
gravilă, elle soigne, carezse el €lăve, ă sa manitre, lin- 
fortun€ petit chien, au risque de lennuyer. Cela dure 
guelquefois plusieurs heures de suite au grand dâses- 
poir du nourrisson, objet de toute cette sollicitade. | 
lui faut pourtant subir, bon gg, malgr6, ces embras- 
semenis prolonges ?. 

« Les singes orphelins sont toujours adoptâs et soi- 
gncusement gardâs par les autres singes, tant. mâles 
que femelles. Une femele de Babouin (Oy noc&phale) 
remarquable par sa bontâ, adoptait non seulement des 

1. LELRET, 537. 

2. MERAULT, PAmou> materne, 361. — C'est le mtme instinct 
qui pousse les vieilles files ă deverser leur tendresse inactive 
sar des chals et des petita chians,
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jeunes singes d'autres espăces, mais encore volait de 

jeunes chiens et chats qir'elle emportait partout avec 

elle. Un petit chat ayant 6gratign€ sa măre adoplive, 

celle-ci trăs âtonnce du fait fit preuve d'intelligence en 

examinant les pattes du chat, dont elle coupa aussitât 

les grifles avec les denis ?. » 

« Le docteur Franklin raconte qu'il a assiste ă Pac- 
couchement d'une Toque. A peine Penfant stail-il ns 
qu'on introduisitd'aulres femelles de la mâme espăce 
de singe. Ce fut une scâne touchante. .Les femeltes 
prirent les unes aprts les aulres le nouveau-ng, l'em- 

brassărent, se le passârent ă la ronde en le couvrant 

de earesses, s'approchtrent doucement de la mâre, 
comme pour la feliciter de son heureuse dslivrance. 
Jaurais voulu, dit le docteur, qu'il y eăt lă des fem- 
mes, car rien n'6tait plus moral ni plus 6difiant que 
cet hommage rendu par les animaux ă la maternits, 
ă Venfance, et aux sentiments sacrâs de la famille ?. » 

C. Hommes. — « Presque tous les peuples peu avancs 
en civilisatioa ont une grande aveision pour les 
jumeaux. A Java, dans tHindoustan, en Guince, au 
Japon, chez les Ainos, quand îl nait des jumeaux, on 

dâtruit Loujours un des deux enfauis. 

A Taiti, sil faut en croire les missionnaires, deux 
tiers au moins des entants âtaient assasain6s par lears 
parents. M: Ellis ajoute : « Je ne me rappelle pas avoir, 
vu pendant tout mon sâjour dans ces iles une seule 
femme qui, alors que râgnait encore Pidolâtrie, n'ait 

4, Dans, Descendunce, |, 42, 
2. MExatur, VAme ur matrrel, GT.
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p1s plonge sâs mains dans le sang d'un de ses enfanis, 
au moins. M. Noii confirme la vsritâ de cette asseriion. 
[ls tuaicnt les files pus souvent que les gargons parce 
qn'elles rendaient moins de services ă la ptche eLă la 
guerre. 

L'infanticide chez plusieurs tribus du Paraguay 6tait 
plutât la răgle que Vexception. Les femmes n'slevaieni 
chacune quun enfant, et comme elles n'epargnaient 
que celui qu'elles presumaient devoir &ire le dernier, 
il jeur arrivait souvent de rester absolument sans 
enfanis. » 

En Europe, dans nos sociâtâs civilisâes, c'est un 
spcetacle malheureusement trop frequent que celui de 
ces mâres dânaturees qui 6touffenț leur enfant, L'âtran- 
slent, le jettent dans des puiits ou le coupent en mor- 
ceaux, Les mois barbares sont celles qui, pour s'en 
debarrasser, se contentent de Pabandonner sur la văie 
publique, ou ils peuvent ctre recueillis ct €levs par 
des mains âtrangăres. . 

III AMOUR DU PROCHAIN. A. Oiseazzz. — « Le capi- 
înine Stansbury a rencontră dans un lac sal€ de PUtah 
un pțlican vieux et complâtement aveugle qui Gtait 
fort, gras et avaii dă &tre bien et depuis longtemps 
nouri par ses compagnons. 

M. Blyth w'informe qu'il a vu des corbeaux indiens 
nourrissânt deux ou trois de leurs ctompasnons aveu- 
gles; et jai eu connaissance d'un fait analogue observe 
sur un coq domestique?. 

1.. LUBBOCK, Origines, 28, 387. 
2. DAnwis, Descendance, |, S0
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M. Burton cite le cas curieux d'un perroguet qui 
avait pris soin d'un oiseau d'une autre espăce gelc et eslropiă, lui nettoyait son plumage, et le dâfendait 
contre les attaques des autres perroquets qui parcou- 
raient librement son jardin !. » . 

B. Mamimnifires. — « Le revrend M. S. avait un 
terre-neuve favori qui vivait ă Laise, avait sa part de 
tout, et usait de son pouvoir avec une grande douceur, 
On le vit plus d'une fois sauter la porte qui sâparaii la 
cour de la maison de celle de la ferme, portant de gros 
os, qu'on lui avait donnâs, ă un chien de chasse attache 
dans V6curie 2, y 

« Îl y a quelques anntes, dit Gratiolet 3, » on essaya 
d'empoisonner deux oursons dans une des fosses du 

- Muscum en leur jetant de fortes doses d'acide arsânieux 
enveloppes de viande. Pour €pargner la mare, on 
Vavait enfermee dans sa cage ; ious les assistants virent 
alors un spectacle toucharit : Ses petits venaient la 
consoler et, pour la regaler, lui apportaient des mor- 
ceaux de viande. Des hommes €minents, et entre 
aulres M, de Blainville, turent temoins de cetie scene. » 

« M. de la Boussanelle, capitaine de cavalerie dans 
Vancien regiment de Beauvilliers, raconte le fait sui- 
vant : En 1757, un cheval de sa, compaghie, hors d'âge, 
tres beau et du plus grand feu, ayant eu tout ă coup 
les dents uses au point de ne pouvoir plus mâcher le, . 
foin et broyer son avoine, fut nourri pendant deux 

1, Dans, Descendanee, LI, 414 
2. BASTIAN, |, 243, 
3- GRATIOLET, 642
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mois et Veăt 6t6 davantage, si on Veât gard, par les 

deux chevaux de droite et de gauche qui mangeaient: 

avec lui. Ces deux chevaux tiraient du ratelier du foin 

qu'ils mangeaient et jetaient ensuite devant ie vieillard. 

Ils en usaient de mâme pour lavoine qu'ils broyaient 

ien menue et mettaient ensuile devant lui. Gest lă, 

ajoute Vauteur, lobservation et le temoignage d'une 

compagaie entiăre, ofliciers et cavaliers 1.» ” 

On it dans Nature du 29 janvier A814 : « Je garde 

dans mon jardin un certain nombre de Gibbons (bylo- 

bates agilis); ils vivent tout ă fait en liberte dans les 

arbres, ne venant que lorsqu'on les appelle pour man- 

gor. Un deux, un jeune mile, tomba une fois d'un 

arbre et se disloqua le poignet.; i! fut entoure des plus 

grandes attentions par Yes autres, surtoui par une 

vieille femelle, qui toutefois ne lui tait pas parente. 

Elle avait coutume, avant de manger ses bananes, de 

prendre les premiăres qu'on lui donnait chaque jour, 

et de les donner ă Pestropiă, qui vivait dans les solives 

d'un biicher; et j'ai fr&quemmeni remarque qu'un cri 

de frayeur, de douleur ou de dătresse de Van de ces 

animaux amenait immâdiatement vers lui tous les 

autres, qui semblaient prendre part ă son chagrin et 

le serraient dans leurs bras?. » 

C. Hommes. î* Afrique. — Chez les Hottentois, 

loregu'an individu, homme ou femme est mis par Vâge 

hors d'stat de travailler, on le relegue dans une hutle 

solitaire, ă une distance considrable du Kraal (village), 

1. GRATIOLtT, 642. 
2. Bastian, |, 250



L'AME DE LEOMNE ET LAM DES ANIMAUX 135 

jusqu'ă ce qu'il meure de vieillesse, de faim ou sous 
la dent des bâtes feroces. 

Le cannibalisme est un fait universel en Ocâanie, 
en Afrique, en Am6rique, . 

2 Amtrigue. — M: Galbraith, agent du gouver- 
nement, qui a vâcu pendant de longues annes chez 
les Sioux (Amârique du Nord) les peint dans les termes 
suivants : Hs sont bigots, barbares et extremement 
superstitieux, Ils regardent presque lous les vices 
comme des qualites. Le vol, Vincendie, le viol, le 
meurtre, sont chez eux des moyens d'arriver ă la dis- 
tinction; ils enseignent ă leurs entants, dâs leur plus 
jeune âge, que le meurire cst la plus grande des 
vertus, Dans leurs danses, dans leurs festins, les guer- 
riers racontent leurs hauts faits de vol, de pillage et 
de meurtre; la plus haute, Ja seule ambition d'un 
jeune homme est d'avoir le droit de porter une plume, 
insigne accordă î qniconque a assomm6 un âtre 
humain, homme, femme ou enfant, cela importe peu, 
Dâs qu'il possăde sa, premizre plume, il ne songe quă 
en augmenter le nombre ; car la bravoure d'un Indien 
s'estime par le nombre de plumes qu'il porte 1, 

3 Europe. — Nous savons malheureusement par les 
crimeg qui secommettent chaque jour, combien amour 
du prochain est &tranger ă des millierg d'Europens. 
Les coursd'assises, par toute PEurope, voieht se dârgu- 
ler devant elles des forfaits tels que Ja sociste civiliste 
wa rien ă envier aux sauvages des deux mondez, 

1. Lubuoce, Origines, 387, 

N. 
9
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1Ve SrmaruuE. 42 Singes. — « D'apres Brehm, les 

singes dâfendenț leur maitre contre toute attaque, et 

m6me les chiens qu'ils affectionnent contre tous les 

autres chiens. Voici un exemple de sympathie heroique 

de la part d'un petii singe amricain : Il y a quelqucs 

anntes, un gardien du jardin zoologique me montra 

quelques blessures profondes et ă peine cicatris&es gue 

lui avait faites un babouin feroce, pendant qu'il €tait 

sur le plancher ă câte de lui. Le petit singe, qui stait 

un chaleureux ami du gardien, vivait dans le mâme 

compartiment et avait une peur horrible du babouin. 

Nanmoins, voyant le gardien en peril, il s'lanca ă 

son secours, el tourmenta tellement le babouin par ses 

morsures et par ses cris, que homme, aprăs avoir 

couru de grands risques pour sa vie, put s'chapper !. » 

92 Chiens. — 'Tous les jours nous sommes temoins 

de la sympathie qui lie des chevaux et des chiens, des 

chiens et des chats. « J'ai vu moi-mâme un chien,. dit 

Darwin, qui ne passait jamais ă câte d'un de ses grands 

amis, un chat malade coueh€ dans un panier, sans le 

lecher en passant, signe le plus certain de amiti€ chez 

le chien. 

* J'ai vu une personne simuler de frapper une dame 

ayant sur ses genoux un chien fort petit et timide; 

Pessai n'avait pas encore €t€ fait auparavant. La petite 

pâte s'6langa aussitât et, aprâs cessation des coups 

simules, persistait d'une manitre touchante ă I€cher la 

figure de sa maitresse pour la consoler?; » 

1. Danwis, Descendance, Î 81, 
2. Danwn, Descendance, 1, 42.
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II est inutile d'insister sur l'altachement du chien ă 

son maitre; cette fidălite, ce d&vouement absolu, cet 

amour qui va jusquă la mort est certainement l'un 

des phenomânes moraux les plus extraordinaires quiil 

y ait. 

3 Loups. — Le loup est capable d'attachement 

autant que le chien : « Un loup, dit Fredăric Cuvier :, 

suivait en tous lieux son maitre, obâissait ă sa voix, 

montrait la soumission la plus complăte. Etant obligă 

de s'absenter, son maitre en fit don ă la Mânagerie. 

Lă, enferme dans une loge, cet animal fut plusieurs 

semaines sans montrer aucune gatte et mangeant ă 

peine. Cependant sa sante se rstablit; îl sattacha ă 

ses gardiens et paraissait avoir oubli€ toute autre 

aflection, lorsqu'apres dix-huit mois son maitre revint. 

Au premier mot que celui-ci prononga, le loup, qui n6 

Yapercevait point encore dans la foule, le reconnut ă 

la voix, et tâmoigna sa joie par ses mouvements et 

par ses cris. Îl fallut se quitter une seconde fois. Trois 

ans s'&coultrent. Aprăs cet espace de temps, qui cer- 

tainement aurait suffi pour que le chien de la race la 

plus fidăle oubliât son maitre, le maitre du loup revint. 

Getait le soir; tout 6tait ferme, les yeux de Vanimal 

ne pouvaient le servir ; mais la voix de son maitie ne 

s'etait point eftace de sa mâmoire ; ds qu'il lentend, 

il le reconnait, lui râpond par des cris ; et aussitât que 

Vobstacle qui les separe est lev6, il se precipite vers 

Jui, le caresse, et menace de ses .dents ses propres 

1. Cite par Fuocness, Pfastinet, 35.
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gardiens, auxquels, unmoment auparavant, il donnait 
encore des marques d'aflection. » 

Ve ANTIPATEIE. A. Qiseaur. — « MM. Boitard et 
Corhi6, dont Vexpsrience s'est 6tendue sur quarante- 
cinq ans d'observalions, disent : Quand une femelle 
de pigeon €prouve de Vantipathie pour un mâle auquel 
on veut YVaceoupler, malgre tous les feux de Pamour, 
malgre Valpiste et le ch6nevis dout on la nourrit pour 
augmenter son ardeur, malgr6 un emprisonnement 
de six mois et mâeme d'un an, elle refuse constamment 
ses caresses, Les avances empresstes, les agaceries, les 
tournoiements, les tendres roucoulements, rien ne 
peut lui plaire ni V'emouvoir; gonfice, boudeuse, 
blottie dans un coin de sa prison, elle n'en sort que 
“pour boire et manger, ou pour repousser avec une. 
sorte de rage des caresses devenues trop pressantes?. » 

B. Mamniferes. — « Le docteur Paladilhe de Mont- 
pellier devant aller passer quelques jours chez des 
parents qui habitaient un petit village situ î environ 
33 kilometres, prit avec lui sa levreite, qui n'etait 
encore jamais alle lă. 11 arriva, dit-il, que non loin 
de lă se trouvait une chienne appartenant & un des 
voisins de mon eousin; entre cette chienne et ma 
levrette îl s'âleva, dâs le commencement de mon s6jour, 
une haine et une animosită profonde ; des conflits de 
la nature la plus făroce avaient lieu, non seulement 
tous les jours, mais presque toutâs les heures. Le 
temps n'arriva pas ă faire naître chez eux un meilleur 

|, Danwis, Daseendunee, IL, 125,
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sentiment ; jusqu'ă la fin de ma vizite, chacun stait 
toujours pret ă essayer sa lore, des que sen offrait 
Toccasion. Dans le courant de lanne suivante, je 
revins, accompagn6 de ma levreuie, faire une visite au 
mâme endroit. Ensiron trois quaris d'heure avant 
d'arriver au village, Panimal, comme frapp& bune idee 
soudaine, partit en avantă toute vitesse ; tous les efforts 
pour la rappeler demeurărent înutiles. En arrivant au 
village, je trouvai qu'une terrible renconire avait dejă 
eu lieu entre les deux hâroines, qui stâient sur le 
point de renouveler Vattaque aprăs une cessation mo- 
mentance des hostilites !. » 

VI” MACNANIMITE, — « Un gros chien n'a que di 
mepris pour le grognement d'un roquet, c'est ce qu'on 
peui. appeler de la magnanimite ?, » 

VIle Venseaneg. — « La patience de Vel&phant ezt 
grande, cependant elle a des bornes, et aprăs avoir 
subi des contrarictâs ou des mauvais traitements, l6l6- 
phant sait se venger, Il est arrive plus d'une fois que 
des eornacs ont 6t6 cerasâs ou lancâs au loin par leur 
6lEphant; et chose bien importante ă noter ici, les pre- 
miers toris ne venaient jamais de vVelephant 3. 

On sait que les chevaux brutalement ftapp6a par 
certains palefreniers en conservent un profond ressen- 
timent; ă Ja premiăre occazion propice, ls saisissent 
dans îeur mâchoire le bras de leur bourrenu et le 
broient entre leurs dents. 

1. DASTIAx, 1, 943. 
2, Dans, Descendunee, |, 43. 
3. LLURET, 5,
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« Un magot (Macaque) grand et fort mâchant avait 

pour comrmensai vn Coati (carnassier planiigrade de 

Ja famille des ours) qu'il batiait souvent et tyrannisait 

de toutes les maniâres. Celui-ci, se sentant le plus 

faible, ne se râvoltait pas; mais, comme on va, le voir, 

ce n'âtait pas de sa part un oubli des injures qu'il 

avait regues. Je m'occuipais alors de L'âtude des mou- 

vements physionomiqaes, et la vivacil€ de ce magot 

le rendait fort intâressant pour moi. Voulant un jour 

6tudier ceriaines expressions, je m'atțachais ă le con- 

trarier ; je parvins ă m'emparer de sa main, et, la 

serrant fortement, je le maintenais malgre lui. A ce 

moment, le coati qui grimpait dans la partie supe- 

rieure de la cage et paraissait d'abord indificrent ă 

cette scâne, descendit en toute hâte et mordit. forte- 

"ment de ses denis aiguăs son tyran ă la cuisse. Qui ne 

verrait lă la 'preuve d'une vengeance calcule qui 

attend l'occasion et la saisit? Peu de scenes m'ont plus 

frapp6;. et mon ami, le docteur Edmond Alix, qui 

6lait present, fut aussi 6tonn€ que moi !. » 

VIII» JaLousie. — « Chacun a vu combien le chien 

est jaloux de l'affection de son maitre, lorsque ce der- 

nier caresse toute autre crâature ; j'ai observe le mâme 

fait chez les singes ?. » 

Leuret, a €galement constate ce fait. « Un orang- 

outang mort il y a deux ansă la Mânagerie aimait, 

quană il €tait malade, ă etre sur les genoux de son 

gardien; il ne soulteait pas alors que personne s'appro- 

1. GRATIOLET, 650. 

2. Danwin, Descendauce, |, 42.
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chăât de lui, et il chassait surtout les enfants. » Cela 

montre, dit Darwin, que les animaux, non seulement 

aiment, mais desirent &tre aimâs. 

IX* SENSIBILITE A LA MOQUERIE. — « Les singes n'ai- 

ment certainement pas qu'on se moque d'eux et s'ima- 

ginent souvent ă tort quwon veut les offenser. Jai vu 

au jardin zoologique un babouin qui se metiait. tou- 

jours dans un stat de rage furieuse lorsque le gardien 

sortait de sa poche une lettre ou un livre et se metiait 

ă lire ă haute voix. Sa fureur &tait si violente que, 

dans une oceasion dont Şai 6t6 temoin, îl se mordit la 

jambe jusqu'au sang *. » 

« Un &l&phant qa'on €levait ă le Menagerie de Ver- 

sailles semblait connaitre si Lon se moquait de lui et 

s'en vengeait quand il en trouvait Poceasion. Ayant 

66 trompă par un homme qui avait fait semblant de 

lui jeter quelque chose ă manger, îl donna ă, “cet 

homme un coup de sa trompe qui le renversa et le 

blessa griăvement. 

Un peintre voulant le dessiner ayant la tâte levâe et 

la bouche ouverte lui faisait. jeter des fruits dans la 

bouche par son domestique. Mais celui-ci ayânt plu- 

sieurs fois tromp6 Tâlsphant, en faisant mine de lui 

jeter des fenits, l'6lephant en fut indign€ ; et comme 

sil ebi connu que le peintre 6tait la cause de limpor- 
tunit€ du domestique, au lieu de s'en prendre ă celui- 

ci, îl S'adressa au maitre et lui lanca une grande 

quantită eau qui gâta le dessin ?. » 

4, Danwin, Deseendance, |, 43. 
2. LEURET, 528, 536.
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La sensibilite ă la moquerie suppose un certain sen.- 
timent de la dignite personnelle. 

Ile — SENTIMENT ESTHETIQUE 

[ SENIDIENT DU BEAU. Qiseauz, — « On a dâclare 
que le sentiment du beau 6tait spâeial ă homme; 
mais lorsque nous voyons des oiseaux mâles deployant 
laborieusement devant leurs femelles leurs plumes aux 
splendides couleure, landis que d'autres viseaux, qui 
ne sont point ainsi dâcores, ne se livrent ă aucune 
demonstration semblable, îl n'est pas possible de 

"metire en doute que les femelles n'admirent la beaute 
de leurs compagnons mâles. 

De mâme pour le chant des oiseaux ; les douces M&- 

lodies qu'eshalent les mâles pendant la saison des 
amours sont certainement Yobjet de ladmiration des 
femelles, fait dont nous fournirons plus loin la preuve!. 
Si en effet les femelles Glaient incapables d'apprâcier 
les splendides couleurs, les ornements et les voix de 
leurs mâles, toute la peine et les soueis que ceux-ci 
se donnent pour deployer leurs charmes aux regards 
des premiăres seraient inutiles; cela n'est pas admiz- 
sible. Nous ne pouvons pas expliquer pourquoi cer- 
tains sons et certainea couleurs extitent en nous du 
plaisir lorsqu'ils s'harmonisent; nous ne pouvons pas 
davantage expliquer pourquoi certains gobts at: cer- 
taines odeuss sont agrcables ; maiz il est certain que 

* 4. Danwiă, Pescendance, |, 66, — Tonul le chapitre XIII : « S6- 
leetiou sexueile chez les oizeans », enrinut paze 10 et snivantes. 
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beaucoup d'animaux intârieurs admirent avee nous 

les m&mes sons et les memes couleurs. » 

Parmi nos oiseaux domestiques, ceux qui donnent 

le signe le plus manifeste du sentiment du beau sont 

le paun et le dindon, lorsque sous les regards des 

femelles ils font la roue, 

Le fait le plus extraordinaire du- sentiment du beau 

nous est donn€ par un oiseau de la Nouvelle Guince. 

L'Amblyornis est un passereau de la taille d'un merle. 

La demeure qu'il se construit est une eabane prâc6dse 

d'une sorte de pelouse parsemâe de fleurs. « Les 6l6- 

ments de cette peluuse, V'oiseau va les chercher touffe 

par toufie ă une certaine distance; îl les debarrasec 

avec son bec de toute pierre, de tout morceau de bois, 

de toute herbe clrangăre, qui en alt6rerait la nettete, 

Puis, sur ce tapis de verdure, PAmblyornis seme des 

fruits violets de Garcinia (Guttifores) et des fleurs de 

Vaccinium (Vaccinices, Yairelle) qu'il va cucillir aux 

environs et Sil renouvelle aussitât qu'ils sont Aâtris. 

En un mot, il dessine devant sa cabane un veritable 

parterre et lentretient avec un zele qui justifie plei- 

nement ie nom de Qiseau jardinier que donnent ă 

PAmblyornis les chasseurs malais, Le tact avec lequel 

Voisean choisit les fleurs et les fruits destinâs ă orner 

sa pelouse, le goât avec lequel il les dispose, le soin 
quiii a de les renouveler, denotent des sentiments ar- 

tistiques et, partant, des facultâs intellectuelies dâjă 

trăs dâveloppâes1. » 

1. OusTALET, VArchitectuve des oiseaux, Revue seientifigue du 
5 mai et du 19 mai 1883, page 624-625. 

9,
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[Ie SENTIMENT DE LA POILEVTE ET DE LA PROPRETE. — 

Le sentiment de la ţoilette et, de la proprete est le degră 

le plus infârieur de LEsthâtique, mais assurement il se 

rattache au sentiment du beau. Vif chez les oiseaux, îi 

Vest egalement chez un grand nombre de Mammifăres. 

A, Oiseauz. — « Les oiseaux se baignent et font une 

sorte de toilette, et, ă trâs peu d'exceptions pres, îls 

neltoient leur nid, dans lequel ls ne deposent presque 

jamais leurs exerâments. Dăs le matin, ls lissent leurs 

plumes avec le bec; les palmipădes, pour emptcher 

leurs plumes de se mouiller ou de s'imprâgner d'eau, 

les enduisent d'une sorte de graisse qui est scerâtee 

par des" glandes placâes prâs orifice du cloaque. 

Comme îls sont sujets ă avoir sur Ja, peau des insectes 

parasites, ils se pouillent aussi, et quelquefois ils se 

venderit mutuellement ce petit service î. » 

B. Mamniftres. — Nous savons tous combien nos 

chats domestiques ont soin de leur corps et avec quelle 

minutie ils font leur toilette. - 

« Chez les singes, les mâres font la toilelte de leurs 

petits. C'est un speclacle curieux, dit Frederic Cuvier, 

que de voir ces femelles porter leurs enfants ă la 

riviere, les dâbarbouiller malgre leurs plaintes, les 

essuyer, les sâcher et donner ă leur proprete un temps 

et des soins que dans bien deş cas nos enfants pour- 

raient envier 2. » 

Hommes. 10 SENTIMENP DU BEAU. — 49 Amerique. 

— «Les Bsquimaux, ă Vouest du fleuve Mackenzie, se 

1, LEURET, 317. 
2. Levaar, 537.
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font deux ouvertures dans la joue, une de chaque 

câtă, ouvertures qu'ils elargissent graduellement et 

dans lesquelles ils portent un ornement de pierre, 

ressemblant ă un grand bouton de manchettes et qu'on 

pourrait appeler un houton de joues, 

La coutume de porter un moreeau de bois dans la 

partie centrale de la lăvre infsrieure existe dans une 

grande partie del'Amerique occidentale et de P'Afrique. 

On fait un petit trou dans la lăvre pendant Penfance, 

puis on Velargit par degrâs jusqu'ă ce quit alteigne 

„ quelquefois cinq centimâtres de longueur ?. 

2 Afrique. — Le tatouage est, universel, mais cer- 

taines peuplades la pratiquent d'une manitre extraor- 

dinaire. Dâns I' Afrique mâridionale, les Nyambanas se 

distingnent par une rangâe de boutons et de verrues, 

de la grosseur d'un poids environ, rangâe qui s'âtend 

de la partie supsrieure du front jusqu'au bout du nez. 

La margue distinctive de la triba des Bunns consiste 

en trois balatres qui, partant du somrmet de la tâte, 

descendent le long de la face jusque vers la bouche ; 

les coutures de la peau forment un relief pronone6?, » 

3% Australie. — 'Toutes les tribus de V'Australie, de 

la Nouvelle-Zâlande et de la Polynâsie pratiquent le 

tatouage. . 

4 Europe. — Le talouage est frâquent: chez les 
marins et les soldats. 

1. On peut voir un spcimen de cette coutume hideuse au 
Musce ethnographique du Trocadro sur le mannequin des 
Bonioncoudos (Indiens du Brâsil). 

2, LuBBoCE, Origines, 55, 56, 57.
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” TI SENTIMENT DE LA PROPRETE, 10 Afrique. — Kol- 
ben, qui voit les Hotlentots sous un jour favorable, 
fait deux la deseriplion suivante : « Leur corps est 
couveri de graisse; ils ne lavent jamais leurs vâte- 
ments; leur tâte semble couverte d'une croâte da 
mortier noir, tant leur chevelure, d'un jour ă Lautre, 
amasse de suie, de graisse, de poussiăre et autres sub- . 
Slances malpropres que, par defant de soin, ils lais- 

„sent s'y coaguler et s'y dureir, Us couvrent leur dos 
d'une peau de bite, attachâe par devant. Ils portent 
ce vttement toute leur vie, et, quand îl; meurent, 
c'est leur linceul. » 

20 Amerique, — En parlant des Indiens de Ile 
Quadra et Vanenuver, le capitaine Cook dit ce qui 
suit ; « La saletă et la puanteur de leurs maisons sont 
au moins 6gales ă la confusion qui y regne. En effet, 
comme, c'est chez eux qu'ils font s&cher leur poisson, 
c'est lă aussi quiils It vident; ce qui, joint aux os et 
aux morceaux jetâs par terre pendant les repas ainsi 
qu'ă toutes sortes d'autres ordures, forme partout 
des tas d'immondices; ces tas ne sont jamais enlevâs 
que quand ils sont assez considerables pour empâcher 
la circulation. En un mot, leurs demeures sont aussi 
malpropres que les 6tables â pore, » 

La puanteur des huttes, oă les Esquimaux conser- 
vent d'abondantes provisions de chair â demi pour- 
rie, est insupportable, [Is ne lavent jamais leurs pots 
ni leurs chaudrons; les chiens leur 6pargnent celte 
peine. Ceux qui sont arrivâs ă une conscience ob- 
scure de leur malpropretă ne font gâncralement qu'em-
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pirer les choses; car s'ils veulent trailer un hâte avec 
distinetion, ils commencent ă l&cher avec la langue 
le morceau de viande qu'ils lui destinent afin d'enle- 
ver le sang et la crasse dont il s'est couveri dans le 
chaudron. 

La cuisine des Rusgiens est si degotitante, dit Fitz- 
roy, que la plume se refuse ă la decrire, i 

Les Indiens du Paraguay, 6crit don Felix de Azara 
qui a longtemps vâcu parimi eux, ignorent complăte- 
ment l'usage de se laver; lorsqu'ils se baignent, c'est 
plutot pour la fraîcheur que pour la propret€. 11 est 
done inutile de dire qu'ils sont excessivement sales et 
fort, incommodes par les poux, si toatefois on peut 
dire qu'ils sont incommodes par ce qui leur procure 
une de leurs plus grandes distractions. 

3. Furope., — En Europe, dans les campagnes oi 

fleurissent lignorance et la superstition, îl n'est pas 

rare de rencontrer des paysans qui le disputent en 

salet6 aux Hottentots et aux Indiens. En Russie, le 

juif polonais pousse la malpropret et la puanteur â 

un degrâ extraordinaire. 

Au demeurant, dans toute la strie animale, îl n'y a 

sutre qu'une espăce qui puisse rivaliser en salolă avec 
Vespăce humaine, c'est le Porc. 

Mile — SENTIMENTS MORAUX 

|? SENS MORAL PROUVE PAR LE REMORDS, 10 Singes. — 
M. G. Bennett emmenait de Singapour, sur un navire, 
un gibbon de Sumatra, « Parmi les divers objets qui
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se trouvaient dans sa cabine, un morceau de savon 

avait grandement captive Tattention du gibbon; ce- 

lui-ci avait 6t6 grondă une ou deux fois pour L'avoir 

pris. Un matin, M, Bennett 6crivait dans sa cabine, 

lorsque, Levant les yeux, il vit Panimal prendre le sa- 

von. Je le guetiais sans qu'il s'en apergiit, dit le nar- 

rateur; il jeta un regard furlif vers lendroit ou j'&tais 

assis : je fis semblant d'ecrire; lui, me toyant occupă, 

saisit le savon et s'eloigna en le tenant dans sa main. 

Lorsqu'il fut ă peu prăs au milieu de la cabine, je me 

mis ă parler tranqillement, sans Veffrayer. Dâs qu'il 

s'apergut que je le voyais, il revint sur ses pas et d6- 

posa le savon ă peu prâs ă lendroit oâ il Pavait pris, 

trahissant ainsi par sa premiere et par sa derniăre ac- 

tion la conscience d'avoir mal agi!. » 

2 Chiens. — « Javais un chien terrier de Vile de 

Skye, dit M, Romanes?, qu'il m'arriva d'entermer un 

jour tout seul dans une chambre pendant que j'allais 

voir un ami. Sans doute ce chien fut inrit6 de se voir 

laiss6 ă la maison, car en rentrant je vis qu'il avait 

mis en piăces les rideaux de la fenttre. Îl fut trâs con- 

tent de me revoir ; mais dâs que je ramassai un des 

moreeaux du rideav, animal poussa un hurlement 

et se refugia ă I'6tage supârieur, en criant. Or ce chien 

m'avait jamais de sa vie ct€ battu, de sorte que je ne 

m'explique sa conduite que comme exprimant le re- 

mhords qu'il 6prouvait d'avoir, dans sa colăre, fait une 

chose quiil savait devoir m'âtre dâsagrâable. Selon 

14. BASTIAN, 1, 254. o 

2, Revue scientifigue du 4 janvier 1819, page 625.
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ma maniăre de voir, son affeetion pour moi, jointe 

au souvenir de son mâfait, avait suscit& dans son es- 

prit un vâritable repentir. 

« Ce mâme chien n'a jamais vol qu'une fois dans sa 

vie. Un jour qu'il avait grand faim, îl saisit une cote- 

lette sur la table.et l'emporta sous le canaps. J'avais 

6t6 tâmoin de ce Înrcin, mais je fis semblant de n'en 

avoir rien vu; le coupable resta, plusieurs minutes 

sous le canapă, partag& entre le dâsir d'assouvir sa 

faim et le sentiment du devoir. Ce dernier finit par 

triompher, et le chien vint d&poser ă mes pieds la co- 

teletie qu'il avait dârobâe, Cela fait, îl retourna se 

coucher sous le canap6, d'oă ancun appel ne put le 

faire sortir. En vain, je lui passai doucement la main 

sur la tâte; cette caresse n'eut d'autre râsultat que de 

lui faire dâtourner le visage dun air de contrition 

vraiment comique. Ce qui donne une valeur toute 

particulidre â, cet exemple, c'est que, ainsi que je 

Pai dâjă dit, ce chien mavait jamais 6t6 battu; de 

sorte que ce ne peut &tre la crainte d'un châtiment 

corporel qui Lait fait agir. Je suis donc force de 

voir dans ces actions exemple d'un dâveloppement 

de la faculte de conscience aussi 6leve quen peui 

donner la logique des sentiments sans le secours de 

la logique des signes, c'est-ă-dire un degre presque, 

sinon tout ă fait, aussi 6lev6 que celui que nous 

trouvons chez les sauvages infârieurs, chez les petits 

enfants et chez un grand nombre d'idiots et de sourds- 

muets sans 6ducation £. » 

A, Dans son livre PEspăce, paga 99, Agassiz 6erit ces lignes :
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Ile SENS MORAL PROUVE PAR LA J01£ DE L'ACTE ACCOM- 

PLi. — Le chien, apres avoir agi, vient demander des 

caresses ă son maitre. Sans doute, cette joie de acte 

accompli, n'est pas d'un ordre aussi 6lev6 que la sa- 

tisfaction qu'Eprouve le stoicien, mais elle est du 

m&me ordre que celle qu'6prouvent les enfants et les 

hommes illettres, c'est-ă-dire Pimmense pluralite de 

Tespăce humaine. Darwin a donc eu raison de dire : 

« Je suis d'accord avec Agassiz pour reconnaitre que 

le chien possăde quelque chose qui ressemble beau- 

coup ă une conscience. Îl a certainement quelque 

puissance de commandement sur lui-meme qui ne pa- 

rait pas âtre enti&rement le r6sultat de la crainte. » 

Ille SENTIMENT DU JUSTB ET DE LINIUSTE. — A l'ap- 

pui de'l'opinion de Darwin et d'Agassiz, voici quel- 

ques faits significati[s : 

« Quiconque &tudiera le chien avec attention pourra se con- 
vaincre que les impulsions auxquelles căde cet anima! sont 
analogues ă celles qui menvent l'homme. Elles sont râgltes de 
manidre & metire en Evidence des facultâs psșchiques, ă tout 
&gard, de la mâme nature que celles de Phomme. Le chien ex- 
prime par la voix ses &motions et ses sentimenis avec une 
precision qui les rend aussi intelligibleă ă homme que le lun- 
gage articult d'un de ses frăres, Sa m6moire a une puissance 
râtentive qui depasse celle de la mămoire humaine. Sans doute, 
toules ces facultăs sont loin de faire du chien un philosophe; 
mais certainement elles le mettent au niveau d'une portion 
consid&rable de la panvre humanită. » . 

Tout le monde sait par. cour cet udmirable passage de 
Jocelyn ot 1e plus grand potte Iyrique qu'ait cu la France fait 
Ja peinture du chien : _ 

O mon chien! Dieu seul sait la distance entre nous 
Soul il sait quel degră da Vâchelle de Pâpre 
S&pare ton instiuet de âme de ton maitre, ete, 

LAMARTINE, Jocelyn, Neuvime &poque, 

1. Dania, Descendance, 1, S2. 

 



VAME DB L'BOMNE ET V'AME DES ANIMAUX 161 

« Francois Arago, le grand physicien, se trouva 

arrâte par un orage dans une mauvaise auberge, ă 

quatre jieues de Montpellier. Il n'y avail qu'un poulet 

ă lui donner pour diner, îl commanda qu'on mit ce 

poulet ă la broche. La broche tait munie d'un tam- 

bour ou l'on faisait entrer des chiens qui donnaient le 

mouvement. Iun de ces chiens &tait dans la cuisine. 

V'uubergiste vouiut le prendre; le chien se cacha; 

montra les denis et se refusa obstin6ment aux injonc- 

tions de son mailre. Arago surpris en demanda la 

cause. On lui râponâit que le chien râsistait parce que 

c'etait le tour de son camarade. Arago demanda qu'on 

alât chercher le camarade. Celui-ci arriva et, au pre- 

mier signe du cuisinier, il entra dans le tambour ct 

tourna la broche pendant dix minutes, Arago, pour 

rendre Pexp6rience plus decisive, ft, arreter la broche, 

puis ordonna qwon appelât le chien qui s'etait montre 

și râtif, I/ordre fut exâculs, L/animal, dont le refus 

avait €t6 si obstin6, convaincu que son tour de corvâe 

&tait venu, entra de lui-m&me dans le tambour, et se 

mit ă tonrner. 

«M. Dureau de la Molle, auquel jemprunte ce recit, 

ajoute Leuret, ajoute que quatre gros mâtins noirs 

tournaient la broche au collâge de la Flâche, dirig6 

alors par les J&suites. Ces chiens connaissaient par- 

faitement leur tour de service et se râvoltaient con- 

stamment comme contre une injustice &vidente, lors” 

qu'on voulait les contraindre & une corvâe qui devait 

ctre acquiltâe par un de leurs camarades*. » 

4. LECRET, 4I2,
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HoNMES. — « Au commencement de mes studes 
sur la vie sauvage, dit Lubbock, je croyais qu'aucune 
race Whommes n'âtait, absolument d&pourvue de tout 
sens moral; ce west que graduellement et avec peine 
que j'ai t6 oblige d'adopter la conviction contraire. 
Ce ne sont pas seulement les râcits des voyageurs qui 
m'ont conduit ă cette conelusion, c'est aussi la teneur 
gân6rale de leurs remarques et surtout Pabsence de 
toute idâe de repentir 6t de remords chez les races în- 
frieures. ” 

12 Oceanie. — Chez les indigtnes des îles des Amis, 
le langage ne contienţ pas de mots pour exprimer les 
id6es de justice ou dinjustiee, de cruaute ou d'huma- 
nită. Le vol, la vengeance, le viol et le meurtre, dans 
bien des circonstanees, ne constituent pas des crimes. 

M. Done affirme, en parlant des 'Tasmaniens, quvils 

sont enti&rement dâpourvus de sens moral, 
Le gouverneur Eyre dit des Australiens que n'ayant 

aucune notion du juste et de Vinjuste, leur scule răgle 

de conduite est de savoir sils sont numâriquement ou 

physiquement assez forts pour braver la vengeance 
de ceux qu'ils provoquent ou offensent. 

2 Afrique. — La conscience, dit Burton, n'existe 
pas dans Afrique orientale; et le seul repentir que 
les indigânes puissent 6prouver est le regret Wavoir 
manqu6 Poceasion de commettre un crime. Un vol 
distingue un homme; un meurtre, surtout sil est ae- 
compagne de circonstances atroces, en fait un h&ros. 

Les năgres du Yoruba, sur la câte occidentale de 
VAfrique, selon le mâme autcur, sont envieux et
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cruels; ce que les hommes civilisâs appellent con- 
science leur fait absolument dsfaut. 

3 Amerique. — On a vu prâe6demment. la peinture 
que M. Galbraith a, faite de Vetat moral des Sioux 
chez qui le vol, Fincendie, le viol et Passassinat sont” 
des moyens d'arriver ă la distinotion *. 

4 furope. — Dans notre furope contemporaine, la 
morale internationale est encore bien peu dâvelog- 
p&e puisque la maxime qui râgle les rapports des peu- 
ples entre eux est celle-ci : La force prime le droit. 

Quant & la morale individuelle, îl est malheureuse- 
ment trop vrai que chez la grande moiţiă de nos fră- 
res europâens, le sens moral consiste dans la erainte 
du gendarme. 

IVe — SENTIMENTS SOCIAUX 

« Les instincts sociaux, a dit Darwin, sont le prin- 

cipefondamental dela constitution morale de Phomme?. 

« Plusieurs espăces d'animaux sont sociables ; nous 

trouvons mâme des espăces distinetes vivant ensemble, 
comme quelques singes americains et les bandes râu- 

nies de freux (corvus frugilegus), de corneilles et 

d'6tourneaux, Chacun a remarqu6 combien les che- 
vaux, les chiens, les moutons, ete., sont malheureus 

lorsqu'on les separe de leurs compagnons, et combien 

les deux premiers surtout se t&moignent de Paffection 
quand on les râunit, II est curieux de râflâchir sur les 

4. Lonnock, Origines, 390, 385, 392. 
2. Danwu, Descendănce, |, 3,
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sentiments d'un ehien qui restera paisiblement pen- 

dant des heures, dans une chambre, avec son maitre, 

ou un membre de la famille, sans attirer Latteniion ; 

„tandis que laiss6 seul, au bout de quelques instants, 

il se met ă aboyer ou ă hurler tristement!. » 

1 HERARCBIE POUR LA DEFENSE COMMUNE.—- A. Qiseauz. 
u Quand il faut &migrer, les hirondelles se rassem- 

blent sur des points convenus d'avance ou dstermin6s 

par Linfluence de celle dont les autres reconnaissent 

la sup&riorits, Aprăs de longs discours qui occupent 

des jonrnâes entiăres, on part; et Von part en troupe, 

comme le plus grand nombre dez oiseaux voyageurs, 

avec la mâme discipline : ce qui prouve des conven- 

tions, des grades, des magistratures, au moins du 

genre de celles 'auxquelles les peuplades sauvages 

obsissent dans leurs expeditions?. » 

B. Mammiferes. — Parmi les Mammitâres qui ont 

un chef et placent des senlinelles, on peut ciler les 

chamois et les phoques. Dans les sociâtes de singes, 

le chef est aussi la sentinelie. « Le mâle le plus ca- 

pable de la bande en est le conducteur, dit Brehm ; 

cette dignită ne lui est pas confârâe par le sulfrage 

gânâral; elle ne lui appartient qwaprăs des combate 

et des luttes opiniâtres avec ses concurrents, qui sont 

tous les autres vieux măles. Ce sont les denis les plus 

longucs et les bras les plus forts qui decident, Celui 

qui ne veut pas se soumetire de bonne volontă est ra- 

menâ ă la raison î force de coups et de morsures. La 

1. Danwix, Descenlance, |, 17. , 
2. Mixauur, Phptelfigener, 484. 
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eouronne appartient au plus fort, c'est dans-ses denls 

que git la sagesse !. Le singe chef exerce ses fone- 

tions avec beaucoup de dignits. Dâjă Je respect dont il 

jouit prâte ă sa tenue un certain aplomb et une inde- 

pendance qui mânqient chez ses subordonn6s; aussi 

voit-on ceux=ci 16 flatter de toutes maniăres. ]l s'in- 

quite aussi r&ellement de Îa sâcurit€ de ses sujets, et 

"est, ă cet gară, plus vigilant qu'eux. Îl jette les yeux 

de tous câtes, ne se fie ă personne, et decouvre ainsi, 

presque toujours ă temps, le danger qui menace 2.» 

Ui+ Senvices MUTVELS. — « Les animaux sociables 

se rendent une foule de petits services r&ciproques; 

ies chevaux se mordillent et les vaches se lăchent 

mutuellement sur les points ou ces animaux €prou- 

vent quelques demangeaisons ; les singes se cherchent 

les uns les autres les parasites, exierieurs; Brehm as- 

sure que lorsquune bande de Cercopithiques (Gue- 

nons, chez Buffon) a. travers6 une fougăre âpineuse, 

chaque singe s'âtend sur une branche et est aussitât 

visită par un de ses camarades, qui examine soigneu- 

sement sa fourrure et en extrait toutes les 6pines* 

1, 'Telte est Porigine de Ia royaulă parmi les hommes, selon 

Jean de Meung, Roman de la Rose : 

Un grand zilain d'entre ex 6lurent, 
Le plus ossu de quant qwils furent; 
Le plus corsn et le greigneur (le plus grand), 
Si le firent prince et seigneur. 

Ea râalită, le plus ossu n'a pas 6t€ 6lu, il s'est fait roi lui- 
mâme, selor la mâthode des vieux singes. 

2. Vocr, Legone, 310. 
3, Danwis, Descendanea, |, 78. 
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Ile SOLIpARITE ET FRATERNITE. — A, Giseauz. On 
connaii j'histoire de celte hirondelle qui s'âtant prise 
par la patte ă un fil, sur une corniche du college des 
Quatre-Nations (Institut), fut dâlivrâe de la maniăre 
suivante par ses compagnes aceourues ă ses cris : 
celles-ci, ă la suite l'ulie de Tautre, donnărent en vo- 
lant chacune un coup de bec au fil et finirent par le 
rompre. 

Une aulre hirondelle s'etait egalement prise par la 
patie ă une ficelle sur une saillie du toit de Vinstitu- 
tion des dames Quentin, â Orlans, Aux eris de la 
pauvrette, toutes les hirondelles des environs accou- 
rurent et se mirent ă becqueter Ja ficelle; mais celle-ci 
&tait trop torte, eurs efforts restărent înutiles. A bout 
de ressourees, les hirondelles se rmirent en devoir de 
nourrir leur saur en altendant qwune main secou- 
rable vint la dâlivrer, Or cette delivrance n'eut lieu 
que le samedi; et c'est le mardi que Phirondelle s'stait 
trouvee prise. Elle n'a manque, pendant ces quatre 
jours, ni de moucherons ni de murmures entoura- 
geants. Tout lui est.venu ă point jusqu'au moment oi 
un couvreur qu'on avait envoy6 chercher, ă la grande 
joie des jeunes 6lăves de la pension, a rendu la pauvre 
hirondelle ă Ja liberte 1. 

B. Mammifăves. « Brehm a 6t6 tâmoin de la scâne 
suivante : Un jeune cercopith&que saisi par un aigle 
s'âtant accrochâă une branche ne ful pas enleve d'em- 
blse; il se mit ă erier au secours, Aussitgt les autres 

1. MExarL7, Vintelligenee, Lit,
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membres de la bande se precipitărent avec grand ta- 

page, entourerent Laigle ei se mireat ă lui arracher 

tant de plumes quiil lâcha sa proie et ne songea plus 

quă s'âhapper. Comme Brehm le fait remargquer, îl 

est infiniment probable gue cet aigle ne s'avisera plus 

Wattaquer jamais un singe en troupe. 

« Le” mâme naturaliste rencontra en Abyssinie un 

grand troupeau de babouins traversant une vallce; 

une partie avait dejă remont la montagne opposte, 

les autres staient encore dans la partie basse. Ces der- 

niers furent attaquts par les chiens; mais les vieux 

mâles se prâcipitărent aussitât en bas des rochers, 

avec la bouche ouverte et un air si feroce que les 

chiens battirent en retraite, On les engagea ă une 

-nouvelle attaque; mais dans interval]e, tous les ba- 

bouins avaient gravi les hauteurs, ă Vexception d'un 

jeune ayant six mois environ. Grimp6 sur un bloc de 

rocber, oă les chiens Ventourărent, il appelait au se- 

cours ă grands cris. Un des plus grands mâles, veri- 

table heros, redescendit lentement vers le jeune, le 

rassura et lemmena triomphalement. Les chiens &ton- 
nss n'osârent V'attaquer, | 

«Îl est 6vident, ajoute Darwin, que les animaux 
associs ont un sentiment d'affection. râciproque qui 
existe pas chez les animaus adultes non sociables!. » 

"4 OQuand lesanimaux se battent, dit Agassiz; quand 
ils s'associent pour un but commun ; quanăd ils saver 

tissent Tun Pautre du danger; quand îls viennent au 

1. Dans, Desrendanre, 1, î9.
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secoure Pun de Yautre; quand ils montrent de la tris- 

tesee ou de la joie; its manifestent des mouvements 

de meme nature que ceux qu'on met au nombre des 

altributs moraux de homme. La gradation deş fa- 

cultes morales, dans les animaux suptrieurs et dans 

Phomme, est tellement imperceptible que, pour dânier 

aux premiers un certain sens de responsabilită et de 

conseience, il faut exagărer oulre mesure la difference 

qu'il y a entre eux et homme !. » 

Ve — MARIAGE 

Les animaux, comme les hommes, se distinguent en 

monogames et en polygames. 

A. Diseauv.— « Chez les corbeaux, le mâle reste avec 

la femeile pendant plusieurs annses de suite; on pense 

qu'il en est de mâme de la grive et de la perdrix. 

Les kamichis (Palamedea, 6chassier qui vit au Br6- 

sil et dans la Guyane), mâles et femelles, ont lun 

pour Pautre un attachement si profond et si durable 

qu'ils ne se s&parent qu'ă la mort. 

Le Pâtre] (oiseau marin) est dans le meme cas; le 

mâl et la femelle ne se quittent pas, et si Pun des deux 

vient ă mourir, Pautre becqutte le corps de son com- 

pagnon et donne des signes non 6quivoques de dou- 

leur?. n | 

«II faut remarquer que Vinstinet de sapparier avee 
une seule femelle se perd aisement sous la domestica- 

1. Acasstz, lEspice, 9i. 
2, LeuBer, 320. 7 
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tion. Le canard sauvage est strictement monogame ; 
le canard domestique est polygame au plus haut 
point. . , 

« Les canaris ă lâtat de nature vont par paires; 
mais, en Angleterre, les 6leveurs râussissent ă donner 
quatre ou cinq femelles ă un -mâle. Cependant la pre- 
miăre femelle, ă ce qu'on a aflirmă ă M. Fox, est seule 
traitse comme &pouse; le mâle la nourrit elle et ses 
petits; les autres ne representent que des concu- 
“bines!.» 

B. Mranmifâres, — « Plusieurs mammifâres restent 
unis toute la vie, le meme mâle avec la mâme femelle ; 
le chevreuil et les ctacâs sont dans ce cas?. » 

« Aulant que les habitudes des singes nous sont 
connues, les mâles de quelques espăces sont mono- 
games, mais ne vivent avec les femelles qwune partie 
de l'annee, ce qui parait €tre le cas de Porang. 

« D'autres espăces de singes indiens et amâricains 
sont strictement monogames et vivent Pannte entiăre 
avec leur femelle. 

« Dautres sont polygames, comine le gorille et plu- 
sieurs espăces amricaines, chaque famile vivant ă 
part. 

« D'autres espăces polygames vivent en sociste, 
Cest Je cas de plusieurs espăces de babouins?. » 

C. Hommes. — 12 Communaute des femmes et pro- 
miscuitâ. IL est malheureusement trop vraisemblable 

1. Danwis, Descendance, |, 232, 
2. LEURET, SAE. 
3. Danwis, Descendance, ti, 338.
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que l'âtat primiti a, 616 la communaut€ des femmes. 

Aujourd'hui encore certaines tribus de Australie 

vivent. dans un &tat de promiscuite ă peu prăs com- 

plate. 

2 Union libre. Dans son livre câlâbre, Les Origines 

de la Civilisation, Lubbock cite nombre de tribus de 

VHindoustan, de la Californie, du Brâsil, de LAustralie 

chez qui la eârâmonie du mariage n'existe pas. 

« M. Dalton, qui a visits Lintârieur de Borneo (ile 

de Born6o est plus grande que la France), nous ra- 

conte qu'il y a trouvă des sauvages vivant absolument 

dans Pâtat de nature. Ils ne s'associent pas les uns 

avec les autres, mais errent dans les bois comme des 

bâtes fauves; homme enlâve une temme, et ils s'ac- 

couplent dans la fort. Quand les enfants sont assez 

grands pour trouver seuls leur nourriture, homme et 

femme se sâparent ordinairement sans jamais songer 

davantage l'un ă Vautre?. » 

« On ne connait pas le mariage en Abyssinie, dit 

Bruce, ă moins qu'on appelle mariage Punion con- 

tractee par le consentement mutuel des deux parties, 

sans avoir besoin Waucune sorte de sanction, union 

qui ne subsiste que jusqu'au moment oă Pun des deux 

conjoints desire la rompre, et qui peut se renouveler 

aussi souvent qu'il leur plait, Je me rappelle avoir vu 

un jour ă Koscam, au cerele de la reine, une femme 

de grande qualite, entourte de sept hommes qui tous 

4. Voir Luntock, Origines, 531 : la note latine sur la condi- 
tion des femmes en Australie. 

2, LiBBock, A.
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avaient &t6 ses maris, et dont aucun w'âtait lheureux 

fpoux du moment !. » 

30 Pokygamie. — La polygamie est le fait gânsral 

chez les races non civilisses; il y a cependant quel- 

ques exceptions, C'est le cas des veddahs de Ceylan 

chez lesquels, d'aprâs Lubbock, on dit que la mort 

seule peut s&parer le mari de la femme. En revanche, 

un chef Kandyan, întelligent et polygamiste, « stait - 

fort scandalis du fait barbare de vivre avec une seule 

fomme et de ne Sen s&parer quă la mort, comme les 

singes Ouandârous ?. » . 

1* Polyandrie. La polyandrie, c'est-ă-dire le mariage 

d'une femme ă plusieurs hommes ă la fois, est plus 

commune qu'on ne le croirait. Mac-Lennan donne une 

longue liste de tribus ot, selon lui, răgnerait la 

polyandrie ; mais plusieurs des cas citâs ne sont que 

des exemples de communaută des femmes et non de 

vraie polyandrie. En revanche, il est certain que la. 

polyandrie lgale (pour la distinguer du simple relă- 

chement des moeurs) est fort repandue dans Vinde, au 

"Phibet et ă Ceylan. Dans cele derniere île, les maris 

communs sont toujours des frăres ?. 

Dans la socist& contemporaine, la monogamie răgne 

parmi les nations chrâliennes, et la polygamie chez les 

musulmans aînsi que chez une secte chrâtienne, les 

Mormons. 

Enfin, 6n trouve dans les grandes villes europeennes 

1. LUBBOCE, Origines, 17. 
2. Danwrs, Descendance, IL, 381. 
3. LuBeocn, 432, 433,
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de nombreux exemples d'unions temporaires et libres; 

bien plus, dans certains centres manufâcturiers, surtout 

miniers, la promiscuite est un fait commun. 

Si Von tient compte du fait râel, et non de la fiction 

legale, on reconnaftra aisâment qu'en fait de polyga- 

mie et de polyandrie naturelles, les peuples europtens 

ont rien ă envier aux tribus sauvages ni aux singes 

du Nouveau et de Ancien continent, 

VI* — CONCLUSION 

Io Nous avons constată dans l'âme des animaux tous 

les sentiments qu'on trouve dans Vâme humaine : 

A. Les sentimenis passionnels, tels que amour con- 

jugal, Pamour maternel, L'amour du prochain, la 

sympathie, Paversion, la magnanimită, le dâsie de 

vengeance, la jalousie, la sensibilit€ ă la moquerie, 

aquelle suppose, pour le moins, un sentiment incons- 

cient de la dignit& personnelle; 

B. Le sentiment esthetique, qui se traduit par le 

goit du beau ainsi que par celui de la proprets; 

C. Les sentiments morauz, attestes par le remordş ou 

par la joie; et mâme un certain degră de conscience 

rationnelle, attestă par le sentiment du juste et de l'in- 

juste; 

D. Les sentiments sociauz, qui se lraduisent par les 

services mutuels, la solidarite et la fraternite, 

Enfin,;nous avons trouvâ chez les animaux diffârentez 
formes du mariage en usage chez les races infârieures 
de Pespăce humaine ;
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II En comparant les faits qui traduisent les senti- 

ments existant chez les animaux avec les fails qui lra- 

duisent les m&mes sentirientsexistant chezles hommes, 

nous avons constată que les animaux, dans ce quils 

ont de meilleur, non s2ulement rejoignent, mais 

depassent meme des milliers d'hommes plongâs dans 

la barbarie. 

JIlo La conelusion qui se degage de cette comparai- 

son ct simpoze avec une autorits irrsfragable est la 

suivante : En ce qui concerne les sentiments, lâme 

des animaux diffâre de Pâme humaine par le degr6; 

mais sa nature est absolument identique ă la nature de 

Fâme humaine. 

Cette conclusion est celle mtme qu'a formule 

Pillustre Agassiz, lorsque, vaineu par V6vidence, il 

ccrivait, lui, chrâtien fervent, lui, platonicien €garâ 

dans le xrxe sitele, cet aveu, prâcieux hommage rendu 

A la vârită : « Les passions des animaux sont aussi 

fortes et aussi nombreuses que celles de lâme hu- 

maine, et il m'est impossible d'apercevoir une dif- 

frence de nature entre les unes et les autres, bien 

qwelles puissent differer beaucoup dans le degre et 

dans Pexpression !. » 

1. Agassiz, LEspece, 91. 

10.
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APPEN DICE 

LE PRETENDU DEVELOPPEMENT RECURRENT DES FACULTES 
INTELLECTUELLES EP MORALES CUEZ LES ANINAUX EST 
UNE ILLUSION ET UNE ERREUR. 

« VurziAN, 910. II ne faut pas accepter sans con- 
irdle toutes les dilferences que Pon a indiquces entre 
Vintelligence de Phomme et celle des animaux les plus 
voisins de lui, les singes. Ainşi on dit que chez les 
singes Lintelligence, Lres dâveloppce dans la jeunesse, 
dâcroitrait. dans Pâge adulte ; et Pon a compare le 
jeune Orang qui nous âtonne par sa pendtralion, sa 
ruse, son adresse, ă adulte, qui n'est plus, dit-on, 
qwun animal grossier, brutal, intraitable. Disons 
trăs nettement quiil n'y a rien lă qui puisse fournir un 
trait distinctif. Ne voyons-nous pas le mâme fait se 
produire pour Phomme? L:enfant est vif, gracieux, 

caressant, tandis que Phomme mir a le visage plus 

calme, moins mobile, moins ouvert. Et si un &tre ne 
comprenant rien ă notre dâveloppement intellectuel, 

et ne pouvant pas par consâquent saisir la nature des 
differences qui existent entre homme adulte et len- 
fani, sous le rapport de Lintelligence, tait chargă de 
les juger Pun et Vautre ă ce point de vue, n'est-ce pas 
Penfant qu'il metirait au premier rang? Et cependant 
combien grande serait son erreur! Eh bien, il en est 
de mâme de Passerlion qu'on a 6mise sur les singes. 
Non, tintelligence ne diminue pas plus chez eux que
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dans Pespăce humaine, du jeune âgeâ lâge adulte : 

au eontraire, elle se pertectionne ; mais ses manifesta- 

tions se modifient, parce que le caractăre change. » 

La Râcurrence +, imaginte et enseignce dans le but 

de sauver Porgueil de Phomme, en râalits ne sauve 

rien; car en admettant que jusqută la puberte le deve- 

loppement du singe est identique ă celui de Phomme, 

mais qu'ensuite Phomme s'6lâve tandis que le singe 

râteograde, cette prâtendue recurrence ne sâpare 

pas Phomme du singe sous le rapport de la nature, 

mais seulement sous celui du degr. C'est cependant 

Tun des arguments que Pon a invoqu6s pour faire de 

Yhomme un râgne ă part, le Răgne, hominal. « Sin- 

guliăre illusion scientifique! s'ecrie M. Vulpian ?; le 

răgne hominal est le dernier terme de Padmiration de 

Y'homme pour l'homme. > 

$ 1V* Gonclusion gântrale. 

De la comparaison de lime humaine avee Pâme des 

animaux : 

10 Au point de vue de PInstinct; 

2 Au point de vue de YIntelligence; 

3% Au point de vue du Sentiment; 

1. Dans le livre que j'ai publis sous le titre de : Le Darwi- 
nisme, jai parle du dâveloppement rcurrent des facults intel- 
lectuelies chez les singes; ce paragraphe est ă biffer; il n'y a 
pas plus de râcurrence intellectuelle pour le singe que pour 
Yhomme; la loi d'&volution est la mâme chez ces deux animaus, 

2. VULPIAR, 6. ”
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Il resulte que /âme humaine est de la meme nature 

que bâme des animauz, et quelle nen diffire que par 
le degre. 

RESUME GENERAL 

e — LEINSTINCT 

12 ÎNSTINCTS PEIMITIFS OU NATURELS. — Ils ont pour 

objet la recherche de la nourriture, la conservation 

de Lindividu, la gân&ration. 

Exemples chez les oiseaux et les mammifâres; les 

petits regoivent une 6ducation des parents. 

[lo Îxsmxcrs AcQurs, — Laequisition des instincis 

est fond6e sur deux lois physiolugiques : La loi de 

PInfluence dePexercice sur Porgane et la toi d'Heredite, 

V'Intellectus des philosophes est Vensemble des ins- 

tincts aequis par la race et. transmis par hâredite 

chaque membre de la race. - 

Illo INSTINCIS PARPICULIERS. — La plupart des 

instinets particuliers, peut-âtre tous, sont vraisem- 

blablement des instincts acquis dont nous ne pouvons 

retrouver lorigine. Exemples ă Vappui. 

IVe CARACTERE DE LIXSTIACP. — A. Liinstinet est 
surbordonn6 ă une condition corporelle ; 

B. [l n'est pas immuable; 

C. 1 n'est pas partait. —— Preuves ă Pappui. 

Vo INSTINCIS CHEZ LES RONMES, — A. I/homme a les 

memes înstincts naturels que Yanimal; comme lui, 

&tant jeune, îl a besoin de education des parents.
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B. Îl a des instinets aeguis; le but mâme de l'6duca- 

lion qviii reqoit. est de convertir les actes primitive- 

ment volontaires en habitudes uutomatiques, cest-ă- 

dire en Instincts. 

Ie — LINTELLIGENCE 

Bicthode. — A. Prendre le plus haut degre oi 

s'slăve Pâme des bttes; 

B. Prendre le plus bas degre oi descend lâme des 

hommes ; 

(. Puis comparer ces deux manifestations extrâmes. 
+ 

$1 Animaux.— 0 ATTENTION, IUGEMENT, RAISOSNE- 

MEN, ASSOCIATION DES IDEES, MEMOIRE, IMAGINATION, — 

Toutes ces facultes intellectuelles se trouvent chez les 

animaux. i , 
JW ApsraACriOX. — Îl y a deux sortes d'abstrac- 

lions : . 

A. Les abstraclions physiqucs; 

B. Les abstraclions mstaphysiqucs. 

Les bâtes et la presque totalite des hommes n'ont 

que les premitres. 

Ii” Reracrosirt. — Les hommes placâs au plus bas 

degre de V'chelle humaine et les hommes placâs au 

plus haut degrâ sont €galement denuâs de toute reli- 

gion; il est donc impossible de faire de la religiosil€ 

un caractere distinctif. 

1Ve LANGAGE. — A, Les animaux compreunent le 

langage de lhomme;
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B. Les animaux onț un langage qui leur est propre. 

$ 1 Hommes, I* Les SauvA6es. — Leurs facultâs 
intellectuelles sont râs inf&rieures ; elles font transi- 
tion entre celles de homme civilise et celles des 
betes, 

Tle 1.gs ENFANTS. — Jusqu'ă lâge de deux ou trois 
ans, les enfants sont infrieurs aux mammiferes 6le- 
vâs; ensuite, îls les dâpassent, 

HI” Las Irors. — A. Les idiots du premier degrâ 
sont infârieurs aux animaux; 

B. Les idiots du deuxiăme degre se rapprochent des 
animaux ; . 

C. Les idiots du iroisiăme degr6 ou imbeciles attei- 
gnent ă peine les animaux. 

1Ve Lgs Sounps-Muers. — Les sourds-muets sont in- 
capables de s'âlever au-dessus des abstractions phy- 
siques, lesquelles sont communes aux animaux, Leur 
exemple prouve que le langage arţiculs ou parole est 
la cause efficiente de la supsriorite intellectuelle” et 
morale de l'homme. 

Ie — LE SENTIMENT 

$ I Sentiments passionnels. — 1” AMOUR Cox- 
JusAL. Exemples chez les oiseaux-et les mammifăres. 

Exemples contraires chez les hommes. 
Îl AMOUR MATERNEL, — Exemples chez les oiseaux 

et les mammifâres. 

Exemples contraires chez, les hommes.
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Ile AMOUR DU PROCILAIN. — Exemples chez les oi- 
seaux et les mammifâres, 
Exemples contraires chez les hommes, 
1Ye Symurarnig. — Exemples chez les mammifăres. 
V* AxrrpAzurg. — Exemples chez les oiseaux et les 

mammifăres, 

VI* Ma6naNmurt. — Exemple chez le chien. 
VII* VENGEANCE. — Exemples chez les mammifăres, 
VIKIe JALousie. — Exemples chez le chien ei le 

singe. 

LX* SENSIBILITE A LA NOQUERIE. — Exemples chez le 
singe et l'6l&phant. 

$ II Sentiment esthetique. — I SENTIMENT Du 
BEAU. — Exemples chez les oiseaux, 

Îl? SENTIMENT DE LA TOILETTE ET DE LA PROPRETE. — 
Exemples chez les oiseaux et les singes. 

Exemples contraires chez les hommes. 

SIII* Sentiments moraux. — I Sans MORAL PROUVA 
PAR LE REMORDS. — Exeniples chez le singe et le chien; 

Il SENS MORAL PROUVE PAR LA 201E DE L'ACTE ACCOA- 
PLI. — Exemple chez le chien. 

ÎN” SENTIMENT DU JUSTE ET DE L'IXJUSTE. — Exemples 
chez le chien. 

$ IV*Sentiments sociaus.— I HI6RARCEIE POUR LA 
DEFENSE COMMUNE, — Exemples chez les oiseaux et les 
mammiferes. 

1lo Senvices muruers, — Exemples chez les mummi- 
făres.
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Alle SOLIDARITE ET FRATERNITE. — Exemples chez les 

oiseaux et les mammifăres. 

$ V* Mariage. — I* Chez les oiseaux et les mam- 

mifăres, on trouve monogamie et polygamie ; 

To Chez les hommes, on trouve communaut€ des 

femmes et promiscuită, union libre, polygamie, po- 

Iyandrie, monogamie, 

$ VI» Conclusion. — Ie 'Tous les sentiments qu'on 
trouve chez les hommes se trouvent aussi chez les 

animaux ; 

Ile Les animaux, dans ce quiils ont de meilleur, 

non seulement rejoignent, mais dâpassent mâme des 

milliers d'hommes plonges dans la barbarie. 

$ Vile Appendice. — Le prâtendu dâveloppement 

râcurrent des facultes intellectuelles et morales chez: 

les animaux est une illusion et une erreur, 

TVo — CONCLUSION GENERALE 

l'âme humaine est de mâme nature que celle des 

animaux; elle n'en diffăre que par le degre.



CHAPITRE IX 

I'EMBRYOGENIE ET L'AME 

De tous les fails positifs, îl n'en est peul-stre pas qui 
demontrent limpossibilite de la Lhâorie spiritualiste 
autant que le fait la concepiion de homme et son ds- 
veloppement durant la vie intra-utsrine. Les phâno- 
menes embryogâniques sont absolument inconeilia- 
bles avec P'hypothăse d'une âme, substance spirituelle, 
simplement emprisonnâe dans le cerveau 1. L'impor- 
lance de celle question est telle qu'elle exige un exposă 
suceinet, mais substantiel et clair, des faits embryo- 
geniques, tels que la science moderne, ă force d'studes 
et de iravaux, les a dâcouveris. C'est done par le 
comple-rendu des râsultats acquis jusqu'ă ce jour quvil 
est opportun de commencer. 

1. La prâtentioa que, depuis Bossuet, la philosophie spiri- tualiste a de vouloir que lâme immatirielle et son logement 
materiei, le cerreav, puisscul faire un țouf naturei sera disculte 
ulttrieurement. 

1, 1
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PREMIERE SECTION 

1 — L'EPITHELIUM 

L'epilhelium (îi, sur; dr), le mamelon) a signifi6 
d'abord Tepiderme du mamelon ; ce nom s'est stendu 
au revâtement de toutes les surfaces intârieures et ex- 
terieures. i 

10 Sa constitution, I'pilhclium de la peau, des 
membranes muqueuses, des membranes screuses, des 
glandes, des vaisseaux, est conslitu6 par des mem- 
branes dites cpitheliales. 

T'Epithslium ne renferme ni vaisseaux, ni nerts+ îl 
se dâtruit et il se reproduit avec une grande rapidite, 
et toujours avec aide des tissus qu'il recouvre; ces 
tissus secrătent les 6lements nâcessaires ă sa formation, 

Normalement, l'Epithslium se renouvelle sans cesse ; 
îl y a chute des cellules les plus anciennes et forma- 
tion de nouvelles. On peut facilement le constater sur 
la peau lorsqu'on prend un bain : toutes les pelites 
&cailles qui nagent dans Teau proviennent de l'6pi- 
derme, lequel est l'6pithâlium de la peau. 

2» Ses noms divers. Selon la forme de ses cellules, 
Vepithelium prend un qualificatif particulier, 

A. Lorsque les cellules sont polygonales et ressem- 
blent aux paves, on donne ă Vepithelium le nom de 
pavimenteuz (pavimentum, pav6). 

ivcpithâlium de la peau ou 6piderme-est pavimen- 
teux.
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B. Lorsque les cellules sont allongees et cylindri- 

qucs, on donne ă Y'6pithâlium le nom de cylndrigue. 

C. Lorsque l'spithâlium est constitu€ seulement par 

des noyaux, on l'appelle nucliaire (nucleus, noyau). 

D. Lorsque la cellule pilhâliale est munie de cils 

vibratiles, Vepilhâlium est vibratie. 

30 Son usage. L'usage. de L'pithsinm est de prots- 

ger les parties sous-jacentes contre les corps 6tran- 

gers. 
Si V'estomac n'est pas perforă et digâre par le suc 

gastrique, cela tiont ă ce que la membrane mugueuse 

stomacale est proteg&e par la couche &pitheliale:. 

Mle — LA GLANDE FEMELLE OU OVAIRE 

$ 1» Structure et &volution de Yovaire, 

Î* SraucruRE 2. — L'ovaire est recouvert extârieure- 

ment par le peritoine. Il comprend : 

4% Une couche pâripherique. d'6pithelium germina- 

tit; 

2 Une tunique fibreuse appelse albuginee, non iso- 

luble de Vepithslium. 

1. Claude BenNAnn, Systeme nerveuz, î. U, 401. 
2. Tout ce qui concerne Îa glande femeile et lu glande mâle 

est extrait du cours professe par M. Balbiani, au college de 
France, semestre d'hiver 1871-1818; Legons sur la gencration 
des ventebres, în-8, 4819, chez Pediteur O. Doin. 

M. Robin sâlăve avee une grande rivacit contre Pemploi 
dn mol glande appliqu€ & Vovaire et au testicule; îl qualifie 
cetle expression d'erreur grossiăre au point de vue anatomigue 

e Physiologique (Legons sur les humeurs, page 349). « | n'y a
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% Un tissu mou central, parcouru par de nombreux 
vaisseaux, nomms struma par Ba&r *; 

4 Entre lalbugince et le stroma sont les vâsicules 
closes qui renferment les ovules ; les vâsicules sont 
appelâes Vsicules de. Graaf, du nom de Vanatomiste 
hollandaiş Râgnier de Graaf, ou Follicules de Graaf, 
ou Vesicules ovariens, Follicules ovariens, ou Ovisacs 
(ovum ouf, saceus sac); tous ces mots sont synonymes. 

Ile EvoLurI0N. — Chez la femme adulte, lovaire a 

de săcrătâs que les liquides, » dit-il encore ă Varticle atcrătion, Dictionnaire de Littră et Robin. 
Ii est certain que si Von Găfinit la giande par la stcrătion, et 1a sâerâtion par la fabrication d'un liquide, soit eristallisable (Sucre de lait, cholate, eic.), soit coagulable (castine, pancrta- line, etc.), ni Vovaire ni le testicule ne seront des glandes puis- que les deux produits qu'ils fabriquent, ă savoir lovule et le spermatozoide, sont solides, 
Mais si au lieu de la dâfinition 6troite de « fabrication d'un tiquide special » qui a des propribis & lui, rien qu'ă lui, et qui ne se trouve pus tout formă dans le sang, on prend la dâfini- tion large de « fabrication d'un produit » liquide ou solide, peu importe, mais qui,'comme le veuț avec raison M. Robin, p'existe pas tout formă dans le sang; qui ait ses proprisles spâciales, uniques, n'appartenant qu'ă lui scul, îl me semble difâcile de refuser ă l'ovaire et an testicule le non de glandes; car si quel- que produil de fabrication a une proprietă qui ne soit qu'ă lui, une propriât Originale, wiique, assurement c'est ovule que fabrique Yovaire, ou Je sperimatozoide, cuvre exclusive du testicule. 
Nous coutiuuerons douc, avec M. Balbiani et avec Claude Bernard, ă runger Povaire et le testicule au nombre des glandes, „quite ă les mettre dans une classe ă part, celle des glandes â produits solides. « Claude Benmanv, De la Physiologie generale, &dition in-8 de 1812, page 151. L'ovaire et le testicule coastiluent deux organes glandulaires qui produisent des €lements gen€- raleurs, de sorte que l'auf et le zoosperme doivent stre copsi- dârâs comme deux prodaits de sâcrâtion, p 
1, BAFR, Russe, un des plus grands savanis du siâele; n€ en 1792, mort eu 1836, ”
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la meme structure que chez la petite fille. Mais ă Pâge 
oi la femme devient stsrile, cest-ă-dire en moyenne 
de 47 ă 50 ans, Povaire ne contient plus de follicules. 
A part les follicules, sa composition reste la mâme. 

$ Il* Formation et evolution de L'Albuginte,. 

L'albuginde nvexiste pas dans Pembryon, 
1* Chez Yenfant nouveau-n6, âpparait une couche 

tres mince au-dessous de Vepithelium geriminatif : 
c'est Palbuginse. 

20 Chez la fille âgte de 48 ans, Talbuginâe est 
bien margu6e. 

3* Ohez la femme adulte, elle a une Epaisseur assez 
notable, 

4 Chez la femme devenue sterile, Valbugince a 
augmentă d'âpaisseur. 

$ III Formation et &volution des Follicules 
de Graaf. 

IP AVANT LA XAISSANCE DE L'ENPANT, — Chez l'em- 
bryon, Povaire se compose t'une couche p&ripbhsrique 
d'epithelium germinatif, et, au cenire, de stroma. 

1 Vers la trentieme semaine, on trouve des cellules €pitheliales qui s'enfoncent dans le stroma comme 
dans une gaîne (invagination, de în dans, vagina gaîne). 

2* Les cellules invaginces augmentent de volume et 
acquitrent un noyau assez grand avec un nucleole :
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ce sont les ovules primordiaux. Ces invaginations sont 

Vorigine des tubes ovariquos ou tubes de Piliiger. 

[Ie APRES LA .NAISSANGE DE S/ENFANT JUSQUA L'AGE 
DE TROIS ANS. — Chez la petite fille qui vient de naitre, 

les ovaires ont, en longueur, un centimăire, un centi- 

mâtre et demi. 

Au-dessous de l'epithelium germinatif apparait une 

couche trâs mince, c'est Valbugince. Alors cesse l'in- 

vagination des cellules €pithâliales, et commence la 

formation des tubes de Pfliiger, lesqnels ont une paroi 

propre. Ă 

2 Les tubes ovariques ou de Piliiger enclosent les 

ovules, puis se segmentent; chaque segment devient un 

Follicule de Graaf; chaque follicule renferme un ovule. 

Le travail de segmentation des tubes ovariques dure 

jusqu'ă Pâge de deux ou trois ans. A trois ans, Vovaire 

ne renferme plus que des follicules isol6s, îndepen- 

dants. 

A trois ans, le nombre des follicules chez la petite 

fille“est d'environ 400,000 dans chaque ovaire, ce qui 

fait 800,000 pour les deux ovaires (Sappey)- 

Ces follicules de lu troisiame ann6e ont, en din- 

metre, 5 ă 1 centiămes de millimătre. 

T/ovule que renferme chacun des foilicules a, en 

diametre, 3 ă 4 centiâmes de millimâtre. 

III De L'AGE ADULTE A I/AGE DE LA STÂRILITE, — 

A dix-huit ans, le nombre des follicules est descendu 

îi 36,000. 

Chez la femme adulte; un follicule au moins arrive, 

chaque mois, ă la maturite; îl aequiert ators un volume
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considerable ; son diamâtre atteint un centimătre; celui 

de Povule quiil renferme est de 2 disiâmes de milli- 

metre. | . 

La, dehiseence du follicule et Ia chute de Povule ont 

lieu chaque mois (Spoque catamâniale, xxzd suivânt, 

piv le mois, ou 6poque menstruelle, du latin mensis 

mois). 

Comme la fscondit de la femme dure, en moyenne 

de Pâge de 14 ansă Văge de 50 ans, c'est-â-dire durant. 

une pâriode de 36 annes; comme un follicule arrive 

3 maturit6, chaque mois ; il sensuit que le nombre 

total des follicules arrives ă maturite est W'environ 380; 

en admettant la maturation de deux follicules par mois, 

on aurait en nombre rond 800 follicules qui seuls arri- 

veraient ă la maturii6 et laisseraient €chapper leur 

ovule. Tous les autres follicules, cest-ă-dire plusieurs 

centaines de mille, avortent. Ils disparaissent par (6- 

  

gânerescence de leuvs 6l&ments * 

$ 1Y* Pormation et evolution de LOvule 

jusqu'ă sa sortie du Follicule. 

12 Sraucrună. — L/ovule est parfaitement sph6- 

rique ; son diamâtre est de 4 2 dixi&mes de millimetre 

chez tous les Mammifăres; il est de 2 dixitmes de 

miltimătre chez la femme. IL comprend : 

1* Une euveloppetransparente,la membrane vitelline 

ou zone peliucide. 

4. Voie dans Baprasi, 438, le mode d'âvoluiion et d'avorte- 
ment des follicules.
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2* Une masse cohsrente, granule et presque opaquc, 
le Vitellus. 

A. Le Vitellus ou masse vitelline renferme un noyau 
ou pelit corps spherique, la veszeule germinative ou 
Vesieule de Purkinje (Prononcez Purkinie, nom de 
Vanatomiste tchăque qui a dâcouvert la vâsicule). 

La. vâsicule germinalive a, en diamâtre, 43 millizmes 
ă 50 milliemes de millimetre. 

B. La vesicule germinative eontient elle-mâme un 
nuclâole ou petit noyau; c'est la tache germinative ou 
tache de Wagner, du nom de Panatomiste qui la ds- 
couverte en 1836. . 

La tache germinative est un petit globule qui a, cn 
diamâire, 5 milliemes de millimetre. 

L/ovule de la femme est dâpourvn de toute petite 
ouverture ou micropyle.(u+xpic petit, atăa porte, ouver- 
ture) ; lorsqu'il est fâcond6 par les filaments masculins 
ou spermatozoides, ceux-ci traversent de toules parts 
la membrane vitelline, 

Parmi les Vertebres, les Poissons sont les seuls 
dont Vovule ait un micropyle; c'est par ce micrapyle 
que passe le spermatozoide; mais l'ouverture est si 
stroite qu'un seul spermatozoide peut y passer ă la 
fois, 

II” MECANISME DE LA SORTIE DE LOvULE. — Dans le 
foliieule de Graaf, l'ovule m'oecupe pas une position 
fixe, Situ€ d'abord au fond du follicule, il est trans- 
porte au sommet: au mament de la dehiscence da 
follicule. En effet, lorsque le follicule est mâr, Lovule 
se dâtache de la membrane du fond et vient flotter â
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la: surface du liquide folliculaire pres du point ou se 
fera la rupture 1, 

A la surface du follicule, on voit une bande elaire, 
connue sous le nom de stigma ou macule; cette bande 
est privee de vaisseaux capillaires, C'est en cet endroit 
que s'entr'ouvre lefollicule arrivă ă la maturite, et c'est 
par cette dechirure que s'chappe I'orule; Yovule est 
recueilli par la trompe uterine. 

Chez la femme, ă chaque &poque catamâniale, îl y 
a rupture d'au moins un follicule de Graaf 2. 

Lil” FORMATIX Er RESORPTION DU COBPS JAUNB, — 
Aprăs la rupture, le follicule se cicatrise et se trans- 
forme en un corps appels Corps jaune ă cause de sa 
couleur. be corps jaune n'est done pas autre chose 
qu'un follicule modifis aprăs qu'il s'est rompu et qu'il 
a laisse 6chapper son ovule. 

Si la femme est devenue enceinte, le corps jaune 
s'accroit en grosseur jusqu'au quarantiâme jour envi- 
ron, reste siationnaire jusqu'ă la fin du troisieme mois; 
puis la periode de declin ei de resorplion-commence; 
ceite resorption ne sachăve que quelques jours ap 
Vaceouchement. Le corps jaune de la femme enceinte 
met done plus de neuf mois ă se râsorber, 

  

Si la femme n'est pas devenue enceinte, le corps 
jaune est râsorbă au bout de vingt-cing ă trente jours. 

1. Ce qui le prouve, c'est qae si l'on crtve un follicule mir 
„ el qu'on reeneille le liquide qui s'en âchappe, on trouve tovule libre au miiieu de ce liquide. Travuuix de Waldeger en 1819. 

2. Lorsquiil y a rupture de deux, trois follicules, la femme peut donner naissunce ă deux, trois jumeaux, 

1,
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Resumâ. — Voici les diffârentes phases de ovule 

dans 'ovaire ă pantir de Vorigine dans lembryon. 

4 Les celloles €pithâliales sinvaginent dans le 

stroma et y deviennent les ovules; lovule est done 
une cellule &pitheliale invaginse. - 

9» A la naissance de la petite fille, linvagination des 

ovules devient un tube ă paroi propre, tube ovarique 

ou tube de Pfliiger. Les tubes ovariques renferment 

les ovules. 

50 De la naissance jusqu'ă la troisieme annâe, les 

tubes ovariques se sesmentent; ă lâge' de trois ans, 

Ja segmentation est achevâe; chaque segment est isol€ ; 

il prend alors le nom de Vâsicule de Graaf ou de Fol- 

licule de Graaf., 

Chaque tollicule renferme un ovule. 

4 Un certain nombre de follieules arrivent ă ma: 

turite; la dâhiscence se fait ă un endroit depourvu de 

vaisseaux qu'on appelle 1e stigma; Povule s'6chappe 

et est recueilli par la trompe ulsrine. 

L'âge ou se fait. pour la premitre fois la dehiscence 

d'un follicule arriv6 ă maturation est appele l'âge de 

puberte; il est, en Europe, aux entirons de la quator- 

zi&me annâe. * 

5* Apres la chute de lovule, le follicule se trans- 

forme en corps jaune, pnis il est râsorbe : 

A. Au bout de neuf mois, si la femme est devenue 

enceinte; 

B. Au bout de vingt-cingqă trente jours, si la femme 

n'est pas devenue enceinte,
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6 Chaque mois, un follicule au moins arrive ă ma- 

iurits, se dâchire et laisse âchapper un ovule. 

"10 Vers Vâge de 4Tă 50 ahs,il n'y a plus de follicule 

dans ovaire; la femme devient sterile. 

La periode de fecondită de la femme sâtend de la 

quatorziăme annde ă la cinquantieme ann6e, c'est-ă- 

dire qu'elle comprend un espace de trente- six ans, 

Pendant ces trente-six aus, il arrive ă maturation 

hait cents follicules, en nombre rond; tous les autres 

follieules avortent. Or, dans chaque ovaire de la pe- | 

tite fille âgce de trois ans, le nombre des follicules est 

d'environ quatre cent mille (Sarezy). 

Jo — LA GLANDE MALE OU TESTICULE 

$ I* Structure du testicule. 

On peut distinguer dans le testicule deux parlies, 

une enveloppe et un contenu : Lrenveloppe est lAlbu- 

ginse qui, ă lintârieur, forme des cloisons ; le contenu, 

ce sont les Canalicules. 

I"Albuginee est une membrane fibreuse, blanchătre, 

qui entoure la glande de toutes paris. Son 6paisseur 

varie, selon les points, entre un demi-millimătre et un 

millimâtre; elle atteint son plus grand dâveloppe- 

ment au sommet du testicule, du cot& posterieur. Lă, 

TAlbuginee s'enfonce dans Vinttrieur de la glande et. 

v forme un renflement 6pais. Ce renflement de YValbu- 

gin6e s'appelle le corps d'Highmore. 

Du corps d'Highmore partent des cloisons lamet-
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laires qui se dirigent vers Ja peripherie de la glande 
et la divisent ainsi en loges ou lobes. 

Les lobes du testicule, chez Yhomme, sont au nom- 
bre de 230 ă 300 (SAzpey). Le volume en est Lres va- 
riable; celui des plus gros est de cinq ă dix fois plus 
considerable que celui des plus pelits, 

$ II Structure et disposition des canalicules. 

Y Sraucrune, — Dans chacun des lobes se trouvent 
de pelits tubes.ou canalicules pelotonnes, qui consli- 
tuent Je parenchyme de la glande. 

Chaque lobe renferme d'un ă six canalicules. Si 
entre 230 et 300 lobes, on prend 275 comme nombre 
moyen, et 4 comme nombre moyen entre 5 et 6 cana- 
licules, on aura pour le testicule entier un nombre de 
1,100 canalicules. 

Le diamâtre des canaticules varie de 10 centitmesă 
20 centiâmes de millimătre. 

M. Sappey a pu mesurer la longueur des canali- 
cules; les plus longs mesuraient de 1 mâtre â 1»173; 
les plus courts de 30 ă 33 centimătres; en moyenne, 
la longueur serait de 80 centimătres. Si l'on placait 
bout ă bout les 1,100 canalicules (en leur accordant 
une longueur moyenne de 0n 80), on aurait une lon- 
gueur totale de 900 mâires en chiftres ronds. 

D'aprăs M. Sappey, les canalicules naissent toujours 
par une extremit en cul-de-sac l&gărement renfle; 
cette extrâmite est libre, c'est-ă-dire non adhârente i 
Ia paroi de la lunique fibreuse,
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Il» Diseosrriov, — En examinant les canalicules, on 
remarque 6chelonnâs sur leur longueur ces pelils 
tubes en culs-de-sac qu'on appelle diverticulums ou 
cecums!. Ges diverticulums sont le plus souvent au 
nombre de trois ou quatre. 

Les canalicules s'anastomosent? freqnemment entre 
eux ; les anastomoses sont de trois sortes : 

1* Dans le mâme lobe, un canalicule s'anastomose 
avee lui-mâme; 

* 2% Il sanastomose avge les autres canalicules du 
m&me lobe; 

3 D'un lobe ăPautre, les canalicules s'anastomosent, 
entre eux (anastomose interlobaire),. 

A mesure qu'on se rapproche du corps d'Highmore, 
les circonvolutions que dâcrivent les canalicules de- 
viennent de moins en moins nombrenses; le canali- 
cule n'est plus pelotonn;,; îl est simplement flezueuz ; 
puis il devient rectiligne. Tous les canalicules da 
mâme lobe se r6unissent en un seul conduit, qui se 
dirige en ligne droite vers le corps d'Highmore. Le 
corps d'Highmore recoit done autant de tubes droiis 
qu'il y a de lobes dans le testicule. 

Arrives dans le corps d'Highmore, les tubes droits 

1. Ces diverticulums s'aboucbant aux canatieules sont ă ces 
canalicules ce que sont aux grandes rues, dans une ville, les 
îm passes qui s'âchelonnent le long de ces rues; analogie est 
d'autant plus exacte que les impasses, îl n'y a pas trente ans 
encore, S'appelaient des cu!s-de-sac, 

2. Anastomose (ăva dans, sziua bouche) communication par 
abouchement; une riviâre qui se jette dans un fteuve s'anasto- 
mose ă ce leuve, en style anatomique,
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s'anastomosent frequemment entre eux et forment un 

v&seau ă mailles allongees, connu sous le nom de re- 

seau testiculaire (Rete testis). 

Les tubes droits sont creusâs dans Lepaisseur du 

corps d'Highmore; ils n'ont pas de paroi propre, iso- 

lable. Ce sont en quelque sorte des lacunes creustes 

dans la substance du corps d'Highmore et tapissses 

par un 6pithâlium. 

Ș Ille — Les vaisseaux efferents. 

Du rseau testiculaire partent les vaisseaux efferents 

au nombre de dix ă quinze, rarement plus ou moins. 

]Is sont tapiss6s intsrieurement dun Cpithelium ă cils 
vibratiles. 

Chacun de ces vaisseaux s'enroule un grand nom- 

bre de fois sur lui-mâme. Ils s'etagent Lun au-dessus 

de L'autre, et chacun vient s'aboucher au canal dâfâ- 

rent. ” 

$ IV — Le canal dâfârent,. 

Le canal dâferent part du premier vaisseau efterent, 

recoit successivement les neuf ou quatorze autres, ar- 

rive ă ce petit r&servoir qu'on appelle vesicule seminale, 

en sort sous le nom de conduit £jarulateur, et apres 

un long trajet aboutit dans Purâtre ă.la crâte appelse 
verumontanum. 

Lorsqu'il nait du premier vaisseau eflerent, le canal 

deterent est trăs fin, trâs flexueux; son pelotonnement 

constitue ce: qu'on appelle )'epididyme. Peu ă peu il
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augmente de diamătre etil devient rectiligne. Sur son 

trajet, on trouve un petit diverticulum pelotonnă, 

connu sous le nom de Vas alerrans Halleri. 

$ Y* — Structure et formation des 

spermatozoides. 

12 Srnccrune. — Depuis les zoophyles jusquă 

/'homme, le fluide seminal ou sperme renferme des 

parlicules solides qui en sont elâment essentiel. Ces 

particules solides sont des filaments appelâs sperma- 

tozoides par Dujardiu, en 1837. 

On distingue trois parties dans ces filameats, ă sa- 

voie Ja tâte, le segment moyen et lu qucue. 

Chez les mammilăres, tandis que les ovules se res- 

semblent tous et ne prâsentent que de l&găreș diffâ- 

rences dans leurs dimensions, les spermatozoides, au 

contraire, varient d'une espăce ă Pautre. Le sperma” 

tozoide de V/homme a une tâte en amande; celui de la, 

souris et du rat a une tâte en forme de faux; celui du 

hârisson a une tâte rectangulaire, ete. 

Chez Yhomme, la tâte du spermatozoide mesure 

3 milliămes de miilimătre en longueur, le segment 

moyen a 6 milliames, et la queue 4) millitmes de 

millimâtre; en tout, 5i millizmes de millimâtre de 

longueur, 

Îl” Pnorauris. — Tous les spermatozoides des ver- 

tebrâs sont douâs de mouvement; ils paraissent fran- 

chir un espace de 3 millimâtres environ en une mi- 

nute. La tâte ne se meut pas; la queue seule est mo-
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bile; elle pousse la tâte en avant. On n'a pas encore 
pu expliquer le mouvemebt des spermatozoides, 

Il ne faut pas confondre la motilite des spermato- 
zoides avec leur vitalită. La motilită est la dure de 
leur mouvement ; la vitalit6 est la dure de leur apti- 
tude ă la fâcondaţion; ces deux durges peuvent âtre 
trăs inegales. 

Places dans leur milieux physiologiques, c'est-ă-dire 
dans les organes gânitaux du mâle ou de la femelle, 
leur vitalite peut se prolonger pendant plusieurs jours. 

D'aprăs quelques observations râcentes, la tâte pa- 
rait &tre la seule partie fâcondante du spermatozoide, 

Enfin, les embryogânistes pensent qu'un seul sper- 
matozoide sutfit pour fâconder un ovule. 

L'eau pure et surtout l'eau distillee sont des poisons 
violents pour les spermatozoides des vertsbrâs sup&- 
rieurs; acide acâtique les tue â la dose de i pour 
7,500 d'eau; t'aleool agit aussi comme poison, pourvu 
que sa solution dans leau ne şoit pas trop faible. 

JI? ORGANES PABBICATEVRS. — La fabrication des 
spermatozoides se fait exclusivement dans les canati- 
cules pelotonnes du testicule; ce sont les canalicules 
qui constituent toute la partie glandulaire du testicule, 

La majeure partie, sinon Ja totalită, da liquide ou 
nagent les spermatozoides est fournie par les glandes 
annexes de Yappareil gânital, ă savoir : glandes de 
Cowper, de Ia prostate; vâsicules s&minales, ete. 

Il est douteux que les tubes droits qui se irouvent 
dans le corps d'Highmore sâcrâteni, du liquide; en 
tous cas, la quantite scerătee est fori minime.
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Ii est possible que Lepididyme, vu sa richesse en 

vaisseaus sanguins, sâerste aussi du liquide; cepen- 

dant cela, n'est pas prouv€; jusquă preuve du con- 

traire, on doit teuir Vepididyme pour un canal excrâ- 
teur. 

1Vo MODE DE FORMATION. — Tout le processus de 

formation des spermatozoides, chez les mammifăres, 

se r&duit ă un phenomâne de bourgeonnement des 

cellules pitheliales qui tapissent les canalicules, En 

voici les phases dans leur ordre successit ; 

1* A la surface des jeunes cellules €pithâliales se 
forment des petits bourgeons cellulaires; 

2* Ces petits bourgeons grossissent et se divisent en 
cellules, lesquelles donnent naissance ă Mautres cet- 
lules, ete. 

Toutes ces cel/ules-filles se rattachent, păr un aze 

commun, ă la cellule-mere &pithâliale, 

3* C'est dans ces cellules-filles que se forment at se 

developpent les spermatozoides, 

Lorsque toutes les cellules-filles se sont transtor. ” 

mees en spermatozoides, ceux-ei restent fix6s par leur 

tâte ă Taxe comimun, oi ils occupent des hauteurs 

inegales correspondant ă, la hauteur des cellules qui 
leur ont donn€ naissance. 

Alors Yaxe commun, charg6 de spermatozoides, se 
velracte peu ă peu vers sa base, c'estă-dire dans la 
cellule-măre ; le mouvement de râtraction a pour re- 
suliat de ramener toutes les tâtes des spermatozoides 
sur un meme niveau, ă la paroi da canalicule; les 
queues se disposent parallălement les unes aux au- 
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tres en un seul faisceau. 'Tel est le mâcanisme de la 

fasciculation des filaments spermaliques, 

Enfin laxe se dâtruit; les tâtes deviennent libres; 

les filamenis se sâparent les uns des autres, tombent 

dans la lumitre du canalicule, et sengagent ensuite 

dans les conduits exersteurs du testicule. 

Dans un mâme canalicule, on trouve gânsralement 

plusieurs bourgeonnements, lesquels representent cha- 

cun une gânsration de spermatozoides; chagque bour- 

geonnement ou chaque gânsration prend naissanee 

ă la paroi du canalicule; elle s'avance de plus en plus 

vers le centre au fur et ă mesure qu'elle approche de 

sa maturation. Au moment od cette maturation est 

complăte, c'est-ă-dire lorsque tous les filamenis sont 

bien formâs et que Laxe commun commence ă se r6- 

tracter, c'est alors que de petits bourgeons apparais- 

sent sur une autre cellule-mire de la paroi et'com- 

mencent la formation d'une nouvelle gânâration de 

spermatozoides, On peut trouver ainsi dans un meme 

canalicule plusieurs bourgeonnements ă trois ou 

quatre stades divers de dsveloppement. 

L'âge oi se manifeste pour la premiăre fois Vappa- 

rition des spermatozoides est appelă lâge de puberte, 

Il varie selon les elimats; dans nos râgions, îl cst en 

moyenne ă 14 ans. 

Vo DIFFERENCE ENTRE LE FONCTIONNEMENT DE L'OVAIRE 

ET CELUI DU PESTICULE. — La grande difference entre 

Vovaire et le testicule, au point de vue du fonctionrie- 

ment, est la suivante : 

Dans Povaire, un follicule ne fonetionue quwune
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fois; dâs quvil s'est dâchire et qu'il a laiss6 6chapper 

son ovule, il devient corps jaune et se râsorbe, 

Dans le testicule, le canalicule est un fabricateur 

permanent de spermatozoides il fonetionne pendant 

toute la dure de la vie sexuelle, 

1Vo — HERMAPHRODISME PRIMORDIAL DE LA 

GLANDE GENITALE 

Vulgairement on entend par Hermaphrodisme la 

prâsence simultane de Vappareil mâle et lappareil 

fomelle sur un mâme individu : c'est Yhermaphro- 

disme morphologique (uopyâ, forme). Mais lappareil 

genital, soit mâle, soit femelle, est simplement un 

lieu de formation, un habitat. et un conduit de sortie, 

Au fond, îl.n'est pas n&cessaire dans sa forme ni dans 

le nombre des piăces qui le composent. Ce qui est es- 

sentiel, ce qui caractârise le sexe, c'est Velement fa- 

bricateur immsdiat et direct d'un nouvel &tre, ă sa- 

voir : le spermatozoide pour le sexe masculin, el 

Povule pour le sexe feminin. Il s'ensuit qae la prâ- 

sence simultante de la cellule spermatoblaste 1 qui 

donne naissance au epermatozoide, et de Povule dans 

le mâme appareil, constituera Phermaphrodisme de Ă 

cet appareil genital, 

4. Spermatoblaste, du grec ozigux germe, Basrăva Îuire 
paitre, i
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1? — DERMAPHRODISME DE L'EMBRYON DANS LES PREMIERES 

PHASES DE SON DEVELOPPEMENT 

Rappelons d'abord : 1* Que. le spermatozoide pro- 

vient de cellules coniqucs, allonges, qui naissent, par 

hourgeonnement, d'une cellule &pithâliale, ă Linte- 

vieur de canalicule ou tube spermatique ; 

"ao Que les ovules sont enfermâs chacun dans un 

follicule, et que chaque follicule est un segment des 
tubes ovariques ou tubes de Pfliiger, lesquăls se sont 

divises en segments multiples et isolss. 
Cela pose, voyons ce que l'observation microsco- 

pique revele dans Yembryon. 

Chez Tembryon âg& de qnelques jours, on re- 
marque deux corps appels Corps de Wolff, du nom 
de Yanatomiste qui les a dâconverts. Chaque corps 
de Wolff est tapiss6 d'un €pithelium ceylinărique, le- 
quel constitue Zepithălium germinatif. 

D'aprâs Semper (1875), Vappareil mâle glandulaire 
(tubes spermatiques exclusivement) et l'appareil fe- 
melle auraient la mâme origine : ils viendraient de 
Tepithlium germinatif, 

Quant au Corps de Wolf, il ne donnerait naissance 
qu'au corps excreteur de la Glande mâle, c'est-ă-dire 
au râseau lesticulaire et aux vaisseaux effârents, 

Cest cette thâorie qui prevaut aujourd'hui!. Du 
reste, quelles que soient les variantes dans les thâo- 

1, D'apr&s Wacneren (1810), Vappareil mâle et Yappareil fe-
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ries, lesembryogânistes contemporains sont. tous d'ac- 

cord pour affirmer que, dans les premiers temps du 

developpement, Lhermaphrodisme est Ytat primor- 

dial de Vembryon. 

Dans V'espce humaine, c'est vers le 2 mois de la 

vie întra-uterine que s'accuse la difiârence sexuelle 

dans la, glande gânitale. Jusque-lă Vappareil sexuel 

apparait chez Tembryon sous la forme de deux ban- 

des blanchâtres situes ă la face interne des deux 

corps de Wolff, Vers la 9 ou 10% semaine, si la bazide 

blanchâtre tend ă prendre une direction oblique par 

rapport ă Taxe longitudinal du corps, ce caractere 

suffit ă lui seul pour faire reconnaitre le sexe femelle : 

la bande blanchătre sera un oraire. - A 

Aussi longtemps que les glandes genitales n'ont 

encore revâtu leur type parliculier, elles sont tout, 

enlizres formâes de petites cellules embryonnaires 

indiffirentes (v'est-ă-dire ni ovules, ni cellules sper- 

matoblastes). Mais lorsque les unes commencent ă se 

differencier, des modifications intârieures apparais- 

sent, et Von reconnait, dâs la 9 ou 10e semaine, les 

canalicules sâminifâres dans Pembryon humain (Koel- 

liker) 

wmelle se dâvelopperaient aus depens des corps de Wolff; mais 
leur origine ne serait pas la mâme. 

A. L'appareil mâle complet (iubes spermatiques, reseau testi- 
culaire, vaisseaux effârenis) dâriverait des tubes de Wollf. (Dana 
chaque corps de Wolff se trouvent deux sortes de canaux, les 

uns jarges, tes autres utroits, qwon peut designer sous le terme 
gtntral de tubes de Wolf). 

B. lrappareil femeile (tubes ovariques, fulticules de traaf) 

aurait son origine dans lepitaslium gernsinatif.
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II? — DANS LA GLANDE MALE ON PROUVE A LA FOIS DES 

CELLULES SPERMATOBLASTES ET DES OVULES 

Dans Vanalyse qui a cte faite precedemment, c'est 

la glande mâle de Lindividu pubăre, puis le mode 

de generation des spermatozoides dans cette glande 

adulte, qui ont âte dâcrits. Le mode de la formation 

originelle des tubes spermatiques et les ph6nom&nes 

complets qui s'y passent avant ia pubertă ont ât6 pass6s 

sous silence, C'est de cette phase primitive que nous 

altons parler. 

1% Origine identique des tubes ovarigues et des tubes 

spermatiques. — A origine, lorsque lembryon est 

neutre, les. celluies de l6pithâlium germinatif sinva- 
ginent dans le stroma..Î.invagination des cellules 

peut &voluer : 

A. Dans le sens du seze fiminin.— Alors ce sont les 

tubes ovariques qui sont Tavant-dernier terme de 

Vâvolution; le dernier terme est la segmentation 

des tubes en follicules de Graaf; 

B. Dans le sens du seze masculin. — Alors ce sont 

les tubes spermatiques qui sont le dernier terme de 

evolution; car, contrairement aux tubes de ovaire, 

les tubes spermatiques sont stables et permanents. 

D'autre part, les cellules €pithâliales que contien- 

nent ies invaginalions ne restent pas toutes identi= 

ques, les unes deviennent spheriques, ce sont les 

" ovules; les autres coniques et allonges, ce sont les 

cellules qui donneront naissance aux spermatozai-
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des!. Par ce simple expos6, on prâvoit que, selon que 

Vinyagination se conventira en tubes ovariques ou en 

tabes spermatiques, ce sera ici Lovule qui achăvera 

son €volution, et lă, la cellule conique qui arrivera ă 

maturation et produira le spermatoroide. 

2» Presence simultane de cellules conigues et d'ovules 

dans le canalicule. — Que se passe-t-il dans Vintârieur 

des tubes spermatiques une fois formâs ? 

Nous avons vu quel stait le mode de formation des 

spermatozoides; ntes d'une cellule epithâliale, les 

cellules spermatoblastes se developpent en forme de 

grappe de raisin, puis se râsolvent en spermatozoides. 

Mais le contenu des tubes spermatigues n'est pas 

exclusivement compuse de cellules spermatoblastes. 

En effet, entre les cellules 6pitheliales apparaissent 

des cellules claires, entirement sphâriques : ce sont les 

ovules primordiaux, On a done ă la fois dans les ca- 

nalicules du testicule : 

A. Les Elements mâles ou cellules spermatobiastes : 

B. Les 6lements femelles ou ovules, | 

Cette râunion des cellules coniques et des ovules 

dans la glande mâle existe chez tous les vertebres, y 

compris l'homme ?. 

1. Les deus râactifs qu'on emploie pour distinguer les celliiles 
conidues d'avec les ovules sont le picrocarmiante d'dmmoniague 
et le vert de mithyle. Sous la double râactiort de ces deux râactifz; 
tes cellules conidues prennent une teinte bleu verdâtre; les 
ovules, an coniraire, se colozenit en rose, Le vert de msthyle 
a €t6 introduit dans la ecience par Calberla, en 1817. (BaL- 

BIANI, 245.) 

2. BALBIARI, 285 et suivantes.
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30 Fvolulion inverse des cellules conigues et des 
ouules dans le canalicule. — A câtă des cellules coni- 
ques qui 6voluent ct se râsolvent en spermatozoides, 
on voit. aussi &voluer les ovules primordiaux ; il y a 
mâme prolifâration. La persistance des ovules pri- 
mordiaux dans le testicule et leur prolifâration conti- 
nueni mâme aprâs la nhissance du gargon. Chez un 
garcon de dix ans, mort accidentellement en pleine 
sant, M. Balbiani a constat la presence des ovules 
et leur prolifâration ă câtă du bourgeonnement des 
cellules spermatoblastes. ” 

Dans le testicule de Venfant venu au jour, '&volu- 
tion des cellules coniques et celle des ovules se font 
inversement : il y a progression chez les cellules 
coniques, il y a regression chez les ovules. En effet : 

A. Au fur etă mesure que le jeune gargon se rap- 
proche de la puberis, le bourgeonnement des cellules 
coniques devient plus aclif; les phases d'aceroisse- 
ment et d'allongement se sucetdent ; arrive enfin lu 
resolution en spermatozoides : c'est Tâclosion de la 

” pubert€. 

B. Paralltlement, les ovules subissent une &volu- 
tion inverse ; ils dâgânărent et finalement se râdui- 
sent en une sorte de goulleleltes huileuses, qui sont 
râsorbees par Ja paroi des canalicules ; en un mot, ils 
eprouvent la degânerescence graisseuse. 

Une fois la puberie close, les ovulâs ont disparu; 
restent seules les cellules spermatoblastes. 

Chez les verlâbres inferieurs, tels que les poissons 
olugiostomes (raie, torpile, squale), les ovules pii-
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mordiuux persistent dans le testicule enti&rement de- 

"veloppă; ils semblent mâme jouer un râle dans la 

formation des spermatozoides. « Il est dificile, en 

effet, dit M. Balbiani, de ne pas leur attribuer une 

part importante dans ce phânomâne, lorsqu'on as: 

siste aux changements remarquables qui se passent 

dans les ovules au temps du rut des Plagioslomes. » 

Cette influence consisterait en une stimulation nutri- 

live exercce par ovule sur la cellule spithăliale, 

mere des spermatoblastes; le noyau seul de Tovule 

degân6reriit en graisse et serait absorb par la cellule- 

măâre,. : 

IL est possible que, chez les mammiferes,: ovule 

tout entier (et non pas seulement, le noyau) degeneră 

en goutte huileuse exerce, une fois absorb, la mtme 

action sur la cellule-măre. Seulement Vimpulsion nu- 

Vrilive ou evolution communiquce par Lovule aux 

cellules-măres, au lieu d'etre permanente chez les 

mammifâres comme elle Vest chez les plagiostomes, 
manifesterait, une fois pour toutes, ses eftels au moment 
de la puberiă; celte impulsion s'stendrait ă toutes les 
sâries des gânerations de cellules-filles, derivâes des 
cellules epithâliales primitive, en provoquant chez 
ces derniăres Paptitude proersatrice pendant toute la 
duree de activită fonctionnelle du testicule. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture, un fait reste 
aequis ă la science, c'est la prâsence simultande de la 

eellule spermatoblaste et de Povule dans le ieslicule, 
pendant la durâe de lu vie chez, les vertebr&s inferieurs, 

et jusqu'ă Vâge de la puberis chez les mammiteres. 

12
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ş Il” Dans ia glande tfemelle on trouve ă la fois 

un ovule et une cellule embryogăre. 

On a vu que Povule se composait Pune enveloppe 

et d'une musse appele vitellus, Dans le vitelius, on 

irouve un noyau, la vesicule germinative; celle-ci 

contient un nuci€ole appelă fa tache germinative ; telle 

est ta structure des 6lements constituants de Lovule. 

En 4845, on decouvrit dans le vitellus, un autre 

noyau, le noyau vilellin, qui, â cause de sa refringence, 

avait jnsque-lă €chappă aux recherches microscopi- 

ques. Chez les poissons osseux, le noyau vitellin de- 

vient visible sous linfluence des râactifs, notamment 

de Lacide acttique. Grâce aux 6tudes poursuivies juz- 

qu'en 1879, le noyau vitellin a €te trouve dans la scrie 

animale presque entiâre ; c'est dans Loeufde l'araignâe 

domestique qu'il a €t6 vu pour la premiere fois par 

Wittich. Chez les mammifres, sa recherche est tres 

dificile parce que sa refringence est egale ă celle du 

vitellus. M, Balbiani est parvenu ă le voie dans l'ovule 

de la chienne, de la chatte, de lu vache et de la femme. 

M. Milnc-Ediards, en 1867, a propost de donnerau 

noyau vitellin le nom de cellule embr "pogene ou de 
vesicule embiyogene !. : 

40 Structure de la cellule embryogene. — La vesicule 

embryogene est une cellule; elle est formâe diune 

masse protoplasmique avec un noyau et un nuclâole, 

1. MtuNe-EDWABDS, Raport sup les pirâgrea vâcents des srienres 
biologirares.
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2 Sa naissance. — La vtsicule embryogene nait, 

par bourgeonnement, de laxe des cellules &pithâliales 

qui entourent Yovuie! dans le follicule de Graat. Se 

d&tachant de l'enveloppe, elle savance dans le vitellus 

en conserrant son individualite; son protoplasma, en 

effet, ne fusionne pas avec le vitellus. Elle refoule le 

vitellus, s'y creuse une cavit6 et y esl comme enchâsste, 

Quelquefois le canal par lequel elle a pânâi+& reste 

visible pendant quelque temps; le plus souvent ce 

cana! s'oblităre par le rapprochement de ses parois. 

3 Son râle. — L'prigine pithâliale de la vesicule 

embryogâne en fait un €l&ment analogue ă une cellule 

spermatoblaste; elle doit exercer sur Povule une uc- 

tion analogue ă celle d'un spermatozoide. 

C'est sous influence dune sorte de fâcondation 

exercâe par la cellule embryogene que se forme le 

germe dans ovule. On coristate, en eflet, que c'est 

toujuurs autour de cei 6lsmeni que se deposent les 

granulations plastiques, Comme on le voit, il en est 

de Povule comme du testicule, on .trouve 6galement 

en lui un hermaphrodisme primordial. 

4 Les efets produils. — La cellule embryogene 

etant un 6lement mâle primordial, on comprend que 

chez certains &lres et dans certains cas, son action ne 

se bornera pas ă dâterminer la formation du germe. 

File pourra suffire ă dâterminer, soit seulement les 

premieres phases du dâveloppement de ovule, soit 
meme ce developpemenitout entier, et produireun ani- 

mal parfait : ce dernier cas sappelle la Parthenogenăse 

(maplitvos vierge, tvearg gensration) cest-â-dire Pen-
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antement des gEnâraiions, sans le concours du mâle,, 

par des lemelles vierges. . 

A. Fzemples de premizres phases de developpement 

dans un ovule non ficonde par le spormatozoide, — 

Chez plusicurs espăces animales et mâme chez les ver- 

tâbres, la seience a recueilli quelques exemples d'o- 

vules non fecondâs chez lesquels s'est produite la 

segmentation, premi&re phase du developpement em. 

bryonnaire. . 

Bischoff a observă, le premier, la segmentation de 

Tovule non feconde chez la grenouille, chez la chienne 

et la iruie; depuis, un grand nombre &auteurs ont 

constate des faitssemblables, ” 

Hensen a vu chez une lapine, dont Pune des trom pes 

utârines 6tait oblilâree ă sa partie infcrieure par 

atrophie de la corne uterine, qwune centaine d'ovules 

s'6taient dâtachâs de l'ovaire, comme le prouvaient les 

corps jaunes; un grand nombre prâsentaient un com- 

mencement de segmentation. 

- OBllacher, en 1872, a constate chez la poule que les 

ovules non fecondâs subissent dans l'oviducte un com- 

mencement de segmentation. 

A gassiz et Burnett ont reconnu des traces âvidentes 

de segmentation dans les ovules non l6condâs de cer: 

taines morues americaincs. 

Mais, chez aucun vertebră, le dâveloppement ne va 
jusqu'ă la formation Pun individu parfait. 

B. Ezemples de developpement complet dans des 

ovules non fecondes par le spermatozoide (Parthenoge- 

nese), — Chez les invertâbres, il existe beaucoup d'es-
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p&ces dont les ovules peuvent sprouver un d&veloppe- 

ment complet sans quiils aient 6t6 f&condss par le 

spermatozoide. 

I» Cncsracts, — Parmi les crustacâs branchiopodes : 

1 La lânnadie d'Hermann qui se irouve en grand 

nombre dans les petites mares de la forât de Foniai- 

nebleau ne possăde que des femelles; les mâles sont 

inconnus dans cette espăce; 

2 Chez les Apus, qui fourmillent dans les fossâs et 

les mares, les mâles sont trâs rares et n'apparaissent 

que de temps en temps. 

II” Isseeres. — A. Lepidoptives. — La parthenogă- 

n&se a €t€ observee depuis longtemps chez le veră 

soie; et tous les sâriciculteurs la connaissent. 

B. Aymenopteres. — 1* On connait une trentaine 

d'especes de cynzps d6pourvues de mâles : il n'y a que 

des femelles. Ă 

2e La parthânogenâse a 6t& reconnue chez l'abeille. 

C. Hemspteres, — î* Dans la famile des Coccides, 

le Zecanium hesperidum ne connait pas de mâles; 

2 Chez le Chermes abietis, M. Balbiani, aprâs trois 

ans d'âtudes, n'a pu rencontrer un seul individu mâle. 

3 Chez les Pucevons ou Aphidiens, la parthenogâ- 

năse €clate dans toute son 6nergie. On sait que, pen- 

dant la snison chaude de Parnde, les pucerons sont 

tous femelles et qw'ils pondent des petits vivants, sans 

le concours du mâle. I/ovule accomplit toutes ses 

phases de transformation ă Pintârieur du tube.ovigene 

(Panalogue du tube ovarique des vertâbrâs); puis le 

petit est excrete vivant, "Tous ces petits sont des pnce- 

12,
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ronnes qui,. en quelques jours, sont devenues de 
grosses femelles et pondent ă leur tour des petits 
vivants; et ainsi de suite jusqu'ă Paulomne, 

A Pentree de Lautomne, la dernitre gântration pro- 
duite par la parthânogânăse est sexuâe ; îl y a des 
mâles et des femelles; Yaceouplement se fait; des 
cufs sont pondus; les pucerons sont done devenue 
ovipares. Les oeufs passent Phiver, puis 6closent au 
printemps en donnant naissance ă des puceronnes vi- 
vipares; et le cyele recommence. 

Bonnet, de Genâve, a obtenu dix pontes partheno- 
g&nesiques en irpis mois, 

Kyber a conserve des colonies du puceron du rosier 
(Aphis ase) dans une chambre chauftce; il les a vus 
continuer ă se reproduire par parthenogântse pendant 
quatre anndes consâculives, sans qu'ils aient donnă 
naissance ă une seule gânsration sexute, 

En râsume, dans la parthânogânzse, laquelle 
n'existe que chez les invertâbres, la cellule em- 
bryogâne acquiert le pouvoir de dâterminer le dâve. 
loppement complet de Pembryon dans la vezicule 
germinalive de Potule. 

Chez les vertâbrâs, Vaction de la cellule embryogâne 
sur la vsicule germirialive de Povule est capable de 
produire en certains cas les premitres segmentations; 
mais tout sarrâle Iă. Pour la f&condation de ovule 
et ia production d'un âtre nouveau, i! faut le concours 
du spermatozoide, 

Conciuston. — 1 Dans la serie animale, Vherma- 
phrodisme qui consiste dans la prâsence simultance
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de l'ovule et de la cellule spermaioblaste est Pâtat pri- 

mordial de la glande gânitale. 

2* Chez les mammiferes, ce genre d'hermaphrodisme 

persiste dans le canalicule jusqu'ă Pelosion de la pu- 

bert6; alors les ovules ont disparu râsorbâs, 

3* Chez les mammiferes, il persiste dans Povule; 

mais il ne sert qu'ă renforeer l'Energie produetrice de 
Povule. 

4 Chez les vertsbrâs inferieurs, il reussit quelquefois 

-ă d6terminer un commencement de dâveloppement 

dans Povule (segmentation.) 

50 Chez les inverl&bres, surtout chez les insectes, îl 

reussit ă dâterminerVentitre 6volution de ovule et le 

developperaent complet d'an nouvel &tre, 

La production d'un nouvel âtre, sans le concours 

des mâles, par une femelie vierge, est appelăe parthâ- 

nogânăze, 

Vo — I/EXMBRYON 

On donne le nom de Germe au produit de Povule 

feconde. 

Lorsque les formes du corps et des membres de- 

viennentvisibles, le germe prend le nom de Fmăryon 

(& dans, Bgyw eroitre). 

Vers le deusiăme mois de la grossesse, dans lespâce 
humaine, 'embryon prend le nom de Fetus etle con- 
serve durant tout le temps de la vie intra-utrine.
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2 — FORMATIOĂ DES TROIS PEUILLETS GERMINATIES, 

Les spermatozoides traversent la membrane vitel- 

line ou zone pellucide; ils penătrent dans le vitellus 

et sy liqusfient ; leue substance s'unit matâriellement 

â celle du vitellus; celui-ci s'en imprăgne : Povule est 

ficonde. 

Î* LA SEGMENTATION 1. — Aussitot que Povule est fe- 

condă, un grand travail se fait ă Pintârieur : 

1% Le nuclâole ou..tache germinative se divise en 

deux nucl6oles; le noyau ou vssicule germinative se 

divise en deux noyaux; le vitellus se divise en deux 

  

vitellus; Jovule entier se trouve ainsi segmente en 

deux cellules complătes, ayant chacune un noyau ct 

un nucltole. 

2 A son tour, chacune des deax cellules se seg- 

mente, de la mâme maniere, en deux cellules; lovule 

se trouve compost de quatre cellules. 

3* Chacune des quatre cellules se divise en deux, on 

a huit cellules; chacune des huit cellules se divise en 

deux, on a seize cellules; et ainsi de suite, successive- 

ment, un grand nombre de fois. 

Toujours la division du nueltole prâcede celle du 

noyau ; toujours la division du novau prâcâde celle du 

vitellus, 

En râsum, le phânomene tout entier est simple- 

1. La presque totalită des faits embryogtniques est empruntte 
anx deux câl&bres ouvrages de Horckeu, Histoire de la Croatian 
et Anthripogănie,
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ment une segmeniation cellulaire prolongte ; et les 

produits qui en risultent sont uniquement de vraies 

cellules sans membrane enveloppante. 

Lorsque la segmentalion a pris fin, ovule est une 

sphare qui ressemble ă une mire ou a une framboise 

composte de 'nombreuses spberules, est-ă-dire de 

cellules nues (sans enveloppe) et. pourvues chacune 

Wun noşan et d'un nucisole. Ces cellules sont les ma- 

teriaux de construction qui servirontă cdifier le corps 

du jeune enfant. Comme le dit Heeckel : « Chacun de 

nous a 6t6 autretois une de ces sphăres simples, en 

forme de framboise, compostes de peiites cellules 

teansparentes et semblables entre alles". » 

[Ie Lă BLASTUDERME. — La segmentation est le pre- 

mier stade du developpement embryonnaire; la for- 

mation du Blastoderme est le second. 

1» Une fois ovule fractionnă en une multilude de 

pelites cellules, celles-ci se groupent ă la peripherie 

de Povule et par leur condensation forment une mem- 

brane qui ressemble î une sphăre creuse, incluse dans 

Povule. Cette membrane s'appelle Ja membrane proh- 

give ou le Blastoderme (Bhaozdvo produire, âtpua la, 

peau). ! 

9 Le blastoderme est d'abord compose de cellules 

transparentes, semblables enire elles. Mais bientât, en 

un point de cette membrane, par une multiplication 

plus rapide des cellules, se produit un Gpaississement 

en forme de rond ou disque. Get epaississement partiel 

1. HokcaeL, Histoire de la Creation, page 266.
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sappelle la tache embryonnaire ou Pare geriminative. 

L'aire germinative deviendra la base du corps de 

Pembryon;; et le reste de la membrane proligtre seru 

simplement erăployă & nournir cet emhryon. 

TI LA 'FACEE EMBRYONNAIRE OU AIRE GERMINATIVE, — 

Bientăt la tache embryonnaire prend une forme eltip- 

tique en s'6chanerant un peu ă gauehe etă drâite; 

elle ressemble alors ă un violon. 

En ce moment, tous les vertâbres, hommes, mam- 

miferes, oiseaux, reptiles ou poiasons, se ressemblent ? 

ils ne sauraient alors se distinguer les uns des autres; 

îls ne diffârent que par le volume, par d'insignifiantes 

particularitâs de forme ou par la structure de la mem- 

brane enveloppante. Chez tous, en eflet, le corps entier- 

consiste uniquement en un disque elliptique cu en 

forme de violon. 

Le disque se divise d'abord en deux fenillets pri- 

maires superposts; puis un troisiăme feuillet se deve- 

loppe entre les deux premiers : ce sont les trozs Feuil- 

lets germinăti fs. 

1V* LES TROIS FELILLETS DE IAIRE GERMINATIVE. — 

1* Le feuillet situ6 en dehors sappelle le /enzlet 

eaterne 

2 Le feuillet situs en dedans s'appelle le Feuillet 

interne ; 

3» Le feuillet situ€ entre les deux feuillets primaires 
s'appelle Je Feuillet mozen. 

Le Feuillet moyen se dedouble en deux feuillets : 

A. le feuillet fibro-cutane ou musculo-eutane ; 

B. Le fenillet fibro-intestinal ou musculo-intestinal.
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Chacun des Feuillels est compos€ de cellules sem- 

blables entre elles ; mais les cellules de chaque feuillet 

difărent des cellules des autres feuillets; elles n'ont 

pas la meme constitution; la conformation du noşuu 

ct du protoplasma offre des diffârences. 

'Toutes les parties du corps chez l'homme et chez 

lous les Vertebr&s proviennent des trois Feuillets ger- 

minatifs externe, interne, moyen. 

Les trois Fenilleţs germinatils se soudent ensemble, 

de trăs bonne heure, dans la region moyenne axiale. 

Quant aux procâdâs par jesquels les organes si divers 

et si complexes du Vertebr& adulte peuvent naitre 

de ces trois Feuillets compos6s de cellules, ce sont * 

A, Les Segmentations -reitârtes, qui produisent de: 

multiplications de cellules ; 

B. La Di/fârenciation des cellules ou division du tra: 

vail; 
C. Association des cellules diftârencises afin de 

former dâs organes. 
Ainsi s'effectue ce progrăs graduel, ce perfectionne- 

ment qu'on peut suivre pas ă pas durant Pevolution 

embryonnaire. 

„HP = EVOLUTION DES TROIS FEUILLES GEAMINATIFS, 

$ I Evolution du Fenillet externe. 

Î* LE UBE MEDULLAIRE, — Au milieu du disque en 
forme de violon se destine un sillon croit; c'est la 
ligne ou gouitiăre primitive, qui divise le disque en
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deux moiti6s 6gales, Pune droite et l'autre gauche. 

De chaque câtă de cette gouttiăre, le Feuillet externe 
se soulăve en se repliaut; les deux plis grandissent, 

sincurveat et finissent par se rcunir au-dessus de la 

ligne : ils forment ainsi un canal eylindrique, c'est le 

tube mădullaire. i . 

Ce tube est trăs important; c'est le premier rudi- 

ment du systâme nerveux central. Plus iard, le tube 

medullaire se separe entidrement du Feuillet germina- 

tif externe et est refoule en dedans. 

Ile LA AMELLE CORNEE, — Aprs la s6paration du 
tube mâdullaire, ce qui reste du Feuillet externe sap- 
pelie lă Lamelle curnee, C'est de lă que proviendra tout 
l'epiderme avec ses annexes, ongles, cheveux, glandes 

sudoripares, sebacees, lacrymales, cerumineuses, 

mammaires. 

Depuis Basr, par « Feuillets » on entend les pre- 
mitres et les plus anciennes couches de cellules; ces 
couches existent dans ioutes les parties du germe; 
c'est d'elles que proviennent tous les organes. 

Par « Lamelles » on dâsigne seulement quelques 
parties de ces feuilleis, lesque]les parlies servent ă la 
formation d'organes isoles et de volumes divers; ce 
qui revient ă dire que les lamelles ne sont que des 
segmenls des Feuillets germinatifs primaires. 

En resume, l'&volution du Fenillet germinatif 
externe donne naissance : 

1% Au tube medullaire ; et par le tube medullaire, ă 
axe cer6bro-spinal, encephale et moelle, y compris 
les neris oltuclits et optiques.
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2 A la Lamelle cornee; et par la lamelle cornee, 

au tegument externe : âpiderme, cheveux, ongles, 

glandes sudoripares, sebacees, esrumineuses, lacryma- 

les, mammaires. | 

$ Il Evolution du Feuillet moyen. 

1? LA CORDE DORSALE. — Pendant que le Feuillei 

externe €volue en tube mâdultaire, on voit au-dessous 

de la Goutiitre primitive, dans le Fenillet moyen, se 

dessiner un cordon cylindrique : c'est la corde dorsale. 

La. corde dorsale ou notocorde (vito dos, „opt 

corde) est le rudiment de l'epine dorsale qui existe 

chez tous les vertâbrâs. 

La corde dorsale finit par se difisrencier du Feuillet 

moyen; elle le coupe en deux; les deux. segments 

prennent le nom de Lamelles latârales, 

II* Les CORDONS VERTEBRAUX. — Quand la notocorde 

s'est une fois nettement distinguse des deux lamelles 

laterales, une portion de chacune de ces lamelles gen 

separe sous la forme d'un gros cordon allongă : ce 

sont les cordons vertebraur. 

Cest de ces cordons que proviennent les pieces 

vertebrales primitives. 

Bientât ces cordons entrent dans un rapport âtroit 

avec la corde dorsale; toute cette masse axiale, ă 

savoir, corde dorsale et. cordons vertebraux, se difte- 

rencie; elle finit par devenir Ja colonne vertebrale, 

III: LES LAMELLES LATERALES. — Les Lamelles latâra- 

les se subăivisent en deux feuillets, comme Vstait le 

NL. 13
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Feuillet moyen total, dont elles ne sont que les seg- 

ments restan!s : 

1* Le feuillet fibro-cutană, qui forme le derme et 

toute la musculature du tron : - 

2 Le feuillet fibro-intestinal, qui sincurve avec le 

Feuillet germinatif interne et forme la couche muscu- 

laire du tube intestinal; quant au Feuillet interne, il 

forme le revetement Epilhâlial de Vappareil intestinal. 

Dans chacune des deux Lamelles latârales, on trouve 

une cavită, laquelle atteste ia division primitive du 

Feuillet moyen en deux fenillets secondaires. Cette ca- 

vită est le rudiment de Za cavite vzscerale, destinse plus 

tard ă loger le cceur, les poumons, le canal intestinal. 

En classant les organes d'aprăs les deux feuillets 

qui composent ce Feuillet moyen, on peut resumer 

ainsi l&volulion du Feuillet moyen germinatit, 

A. Le Feuillet fibro-cutane donne naissance : 

12 Au squelette osseux; 

2* Au derme et ă tous les musecles; 

30 Aux nerfs qui aboutissent ă la moelle ou nerfs 

rachidiens +; 

B. Le Feuillet fibro-intestinal donne naissance : 

1* Au systâme nerveux viscâral ou grand sympa- 

thique ?; 

2 Aux viscâres : cour, foie, poumons, tube întesti- 

nal, 

3 Aux vaisseaux : artâres, veines, capillaires, lym- 

phaliques, i 

1; Hoecer, Anthropogetie, page 46: 
9, dem, 46.
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4* Aux organes gânitaux et urinaires. 

1 est difficile de dâterminer avec certitude quelles 

parties du Feuillet moyen prennent part ă la forma- 

tion des glandes sexuelles. Dârivent-elles toutes deux 

du fenillet fibro-intestinai ? Ou, comme le veut 

M. Edouard van Benedent,la glande mâle d6rive-t-elle 

du feuillet fibro-cutans, et la glande femelle du fibro- 

întestinal? Problăme non encore €lucide. Ce qu'il y a 

de certain, c'est que les organes gânitaux et urinaires 

dărivent entiărement du Feuillet moyen 2. 

$ Il Evolution du Fevillet germinatit interne. 

LE 7UBE INTESTINAL. — Sur la Jigne mediane du 

Germe, immâdiatement au-dessous de la, notocorde, 

on voit se former une lâgăre depression en forme de 

gouttiâre; cette depression est appelee la Gouttitre in- 

testinale. Peu ă peu elle se creuse ; les bords se rel&vent, 

s'incurvent et se forment en tube : c'estle fubezntestinal. 

Le mode de formation du tube: intestinal est done le 

mâme que celui du tube medullaire. 

Mais ce n'est pas seulement le Feuillet interne qui 

sest încurvă et a forme le tube intestinal : le feuillet 

moyen fibro-intestinal s'est aussi incurv6 avec lui, 

comme on La dit ci-dessus. 1] en râsulte que, dăs 

origine, la paroi intestinale se compose de deux 

couches : : 

1. EpOvARD VAx Beseney, De la distinction originaire du testi- 
cule t de Povaire, Bruxelles, 1874, cit par Heeckei, page 584. 

2, Fosren et Barouk, Eldmente dembryologie, 237,



220  L'AME EBT LA FONCTION DU CERVEAU 

1* D'une couche zaterne, formâe par le Feuillet ger- 
minatif interne ; cette couche est Lepithelium intestinal, 

2 D'une couche externe, formee par le feuillet fibro- 
intestinal; cette couche est la couche musculaire de 
Vintestin. 

En râsume, le Feuillet germinatif interne donne 
naissance : 

1* A Vepithelium de Vappareil digestif; epithâlium 
du tube intestinal et des glandes annexes; 

2 A Vepithelium de Pappareil respiratoire : Spithe- 
liura des trachees, des bronches, des alvcoles pulmo- 
nairos *, i 

I'6volution du Feuillet germinalif interne ne se 
fait que quand est achevâe Pâvolution du PFeuillet 
externe et du Fenillet moyen. 

TABLEAU DES EVOLUTIONS DE CHACUN DES TROIS 

FEUILLETS GERMINATIFS ? : 

1* Le Feuillet externe donne naissance : 
1*A vaze cerâbro-spinal : encâphale et moelle ; nerfs 

optiques et olfactifs. 

2" Au tegument externe : Epiderme, cheveux, ongles, 
glandes sudoripares, s6bactes, erumineuses, lacry- 
males, mammaires, 

II* Le Feuillei moyen donne naissance : 
12 Au squelette osseuz + 

2» Au derme et ă tous les muscles; 

4. Fosren et BALrout, Eliments Cemârijologie, 236, - 
2. Voir Fosrea et BaLroua, 295-238,
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3 A tous les nerfs du corps, excepte les ner[s olfactifs 
et optiques : nerfs rachidiens, Grand sympathique ; 

4 Auz visceres : Cosur, foie, poumons, tube digestif. 
ă* Auz organes genitauz et urinaires 3 
6 Auz vaisseauz : artăres, veines, capillaires, lym- 

phatiques. i 
Ul Le Feuillei interne donne naissance : 
1* A Cepithelium de Pappareil digestif - 6pithâlium 

du tube intestinal et des glandes annexes; 
2% A tepithelium de Cappareil respiratoire : 6pith&- 

lium des trachâes, des bronches, des alv6oles pulmo- 
naires. 

$ IV. Gonclusion. 

Comme le Fenillet germinatif externe et le Feuillet 
germinatit interne apparaissent les premiers, on leur 
donne gensralement le nom de Fenillets ptimaires. 

Le Feuillet fibro-cutans (4*r feuillet du Peuillet 
moyen) se rattache par son 6volution au Feuillet ger- 
minatif externe. II s'ensuit que le Feuillet germinatif 
exlerne ainsi entendu donnant naissanee aux organes 
de la sensibilite et du mouvement (systăme nerveux, 
Systâme osseux, systeme musculaire) c'est-ă-dire aux 
organes qui prâsident ă la vie de relation ou vie ani- 
male, pourra 6tre appel€ Le Feuillet de ia vie animale 
(Baăr). 

Le Feuiliet fibro-intestinal (2e fenillet du Fenillet 
moyen) se rattache par son 6volutidn au Feuillet ger- 
minatif interne, 1 sensuit que le Feuillet interne,
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ainşi entendu, donnant naissance aux organes de la 

nutrition, de la respiration et de Ja reproduction (5ys- 

lâme visc&ral, systăme circulatoire, syatme sexuel), . 

c'est-â-dire aux organes qui prâsident ă la vie vâgt- 

tative, pourra âtre appele le Fezullet de la vie vegetative 

(Baâr). 

Un illustre embryogeniste, Remak, a donn6 aux 

trois Feuillets germinatifs primitifs une denomination 

tirâe du systeme principal qu'engendre chacun d'eux. 

Il a donn€: 

4» Au Feuillet externe, le nom de Feuillet sensorze? 

(systăme nervenx); 

9» Au Fenillet moyen, le nom de feuillet moteur 

(systăme osseux et museles du tronc); 

"30 Au Fenillet interae, le nom de Fenillet trophigue 

(systăme visosral et circulatoire). 

MI — EVOLUTIONS SECONDAIRES 

SI. Evolution du Tube medullaire. 

Wreuilet externe.) 

Les CINQ AMPOULES CEREBBALES. — Le Tube medul- 

laire est forme; c'est lui qui donnera naissance ă 

Vaxe cerebro-spinal. 

Ac "Tout d'abord la partie suprieure se renfle; ce 

renflement est ]'Ampoule cerebrale. 
Au dâbut, le cerveau est donc un renflement de la 

moelle &pinitre. 

9 ]/Ampoule cârebrale ne tarde pasă s "6chanerer
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en trois vâsicules, 6chelonnses l'une au-dessus de 

Vautre : ce sont les trois ampoules primilives. 

3 Deux autres 6tranglements se produisent encore; 

il en resulte la formation de cing ampoules, placâes 

les unes derrire les autres, en sârie. 

Tele est Ve&volution cerâbrale chez tous les Vert6- 

bres, du Poisson ă l'Homme. Chez tous, le cerveau 

vudimentaire est une ampoule simple ou vâsicule qui, 

par des 6tranglemenis transverses, se divise en cinq 

ampoules. Quelle que soit la future complication du 

cerveau, chez ies divers vertebres, le premier rudi- 

ment offre partout la mâme simplicite, 

Ş 1. Evolution des Gordons vertebrauz. 
Greuitlet maxen.) 

Les Venriaes.:— En mâme temps que les cinq 

ampoules cârebrales se difterenciaient ă Pextremit6 

anterieure du tube medullaire, les deux cordons ver- 

tâbraux primitifs se sectionnaient aussi, vers le mi- 

leu du germe, en un certain nombre de piâceş 6che- 

lonn6es d'avant en arriăre, comme des des, de chaque 

câlă du tube medullaire. D'ordinaire, deux paires de 

ces piăces apparaissent, simultanement. Puis, îl sen 
forme trois, quatre, einq paires, un plus grand nombre 
encore; ce sont. les Vertbres primitives. Telle est Lori- 
gine de la colonne vertâbrale; ces vertâbres se sou- 
dentensuiteă la notocorde ; alorsla colonne vertebrale 

est formee!, 

4. Chez homme adulte, la colonnie vert&brale se compose du |,
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$ UI Evolution des Lamelles laterales. 

(Feuiltet mosen.) 

Les Quarne Membnes, — Sur les lamelles latsrales 
bourgeonnent deux petites saillies; ce sont. les rudi- 
ments des membres antsrieurs et des membres pos- 
t6rieurs (bras et jambes, chez 'Homme). Partont, en 
efiet, les membres ne sont, au d6but, que deux paires 

de petits bourgeons arrondis ou de petites spatules. 

1V* — EYVOLUTIONS CONSECUTIVES 

$ 12 Evolution des Cinq Ampoules cârebrales. 

L'ENCEPRALE, — C'est Baâr qui, le premier, a vu les 
cinq ampoules cârebrales; le premier, îl en a apprecis 
Vimportance, la situation relative, et les a dâsign6es 
par des dânominations convenables et encore gânc- 
ralement accept&es, 

1* La premiâre ampoule devient le Cerveau ant- 
vieur 1. 

Celui-ci comprend les deux h&misphăres cârebraux, 
les lobes olfactifs, le corps calleux, les corps striâs, 
les ventricules lateraux. ” 

crâne et d'une sârie de 33 ă 3: vertăbres, ă savoir : 1 verlăbres 
cervicales; 12 vertăbres dorsales qui supportent les câtes; 
ă vertebres lombaires; 5 vertăbres sacrâes faisant partie du 
bassin; et de 3ă 5 vertăbres eaudales, ordinairement 4, vestiges 
de la queue de Pembryon humain. 

1. Aujourd'hui on reserve le nom de cerveau aux deux hâmi- 
sphăres câr&braux; le contenu eutier du crâne s'appelle Pence- 
phale; le langage en acquieri plus de pr&cision,
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2 La deuxitme ampoule devient, le Cerveau înter- 
mâdiaire. 

Celui-ci comprend les couches optiques, le troi- 
si2me ventricule, la glande pineale, le corps cendre. 

3 La troisieme ampoule devient le Cerveau moyen,. 
Celui-ci comprend les 'Tubercules quadrijumeaux, 

les Pedoncules câr&braux, VAqueduc de Sylvius, 
% La quatritme ampoule devient le Cerveau pos- 

ttrieur, 

Celui-ci comprend le Cerveiet et le pont de Varole,. 
3* La cinquitme ampoule devient Arritre-Cerveau. 
Celui-ci comprend le guatrisme ventricule et la 

moelie allongee, bulbe, pyramides, olives, corps res- 
liformes. 

Quant aux mâninges, d ure-măre, arachnoide et pie- 
măre, elles dârivent. du feuillet moyen fibro-cutane t, 

« Chez tous les Vertebres, du poisson jusqu'ă, 
Yhommne, dit Hoeckel:, le cerveau se forme de la mâme 
manire dans /embryon. Partout la premitre 6bauche 

” du cerveau est un renflement ampallaire ă lextremită 
du tube medullaire. Partout cinq v6sicules provien- 

1. Huxley a proposă une variante dans la classificalion de Badr : on aurait trois grandes divisions, ă savoir : le cervean antsrieur, le cerveau moyen, le cerveau posttrieur. 
1* Le cerveau antrieur se subdiviserait en trois, ă savoir : hemisphăres câr&braux, lobes clfactils, couehes optiques. 20 Le cerveau moyen resterait sans subdivision. 
30 Le cerveaun posttrieur se subdiviserait en deux segments, ă savoir : cervelet et bulbe. 
1 n'y a tă qu'une simplification de mois; les choses restent 

les mâmes. 
2. HorcEL, Anthropogenie, 4i9. 

13.
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nent de ce renflement; partout de ces cinq vâsicules 

resulte le cerveau definiti? avec sa structure compli- 

qute, si diflârente dans les diverses classes de verie- 

bres. En comparant des cerveaux dâveloppes de 

poissons, d'amphibies, de reptiles, d'oiseaux et de 

mammifăres, on a peine ă comprendre que des or- 

ganes si dissemblables par leur structure intime et 

leur forme se puissent ramener ă une commune 

6bauche. Pourtant tous ces cerveaux si divers des 

Vertâbres proviennent d'une mâme forme fondamen- 

tale ; tous se sont developpâs aux depens des cinq am- 

poules cer&brales primitivez, » 

$ Il* Evolution du cerveau proprement dit. 

(Hâmisphâres c&rebraux.) 

On sait: que le cerveau d'un homme adulte se 

divise en deux h&misphtres; puis, que chaque h6- 

misphăre se subdivise en lobes, chaque lobe en cir- 

convolutions; et chaque circonvolution en plis si- 

nueux ou anfractuosites. . 

Ce sont les scissures qui marquent les grandes 

divisions en hâmisphăres et en lobes. Voici quelles 

sont les scissures : 

A, Pour la face externe du cerveau, en premier 

ordre : 

12 La grande scissure mediane ou inter-h&misph6- 

rique; 

2 [a scissure ou sillon de Rolando; 

3 La seissure perpendiculaire externe.
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Puis, en deuxieme ordre : 

1* Le prolongement de la scissure, de Sylvius de la 
face interne; 

2* La scissure inter-paristale ; 

3* La scissure parallăle. 

B, Pour la face interne : 

1 La grande scissure de Sylvius, qui divise la face 

interne en deux lobes, ă savoir : le lobe antsrieur ou 

frontal et le lobe postărieur ou spheno-oceipital; 

2% La scissure perpendiculaire interne, qui fait suite 

ă la perpendiculaire externe ; 

3 La seissure calcarine ou scissure des hippo- 

eampes. 

Ces notions 6l&mentaires 6tant rappeles ă la m6- 

moire, voyons quelles sont les &volutions intra-utârines 

du cerveau. 

1* De tres donne heure 1, avant qu'on ait distinguâ 

Vapparition de toute autre partie, une saillie bour- 

geonne de chaque cât& de Pampoule antârieure ; ces 

excroissances sont creuses : ce sont les deux hâmi- 

spheres cerâbraux. 

„9 Vers la septiime semaine, le tube nerveux, dârivs 

des cinq ampoules (axe cârâbro-spinal futur) se re- 

eourbe sur lui-mâme ; îl ressemble â une crosse ; les 

h&misphăres sont ă la partie antârieure de la crosse 

qui se projette en bas. 

Le tube nervenx recourb6 subit graduellement des 

modifications diverses, dues, soit ă Vamincissement 

"4. Extrait de Ch. Basriax, 18 Cerueau et la Penste, tome II 
chapitre xi.
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progressif de ses parois en certains points, soiL ă des 
&paississements locaux dans d'autres endroits, Ces 
6paississements sont dus ă la production et au dâve- 
loppement d'une nouvelle matiăre nervense. 

30 Vers la neuvidmme semaine, les hmisphâres câr- 
braux faturs ne sont encore que deux sailties oblon- 
gues, places ă extrâmit6 antsrieure de la crosse, 

4* Vers la douziime semgine, les hemisphăres ont 
pris un d&veloppement frappant : ils ont eră en ar- 
riăre au point de recouvrir le troisi&me ventricule. 

A cette periode, les parois des hemispheres sont 
tres minces et en forme de sac; de sorte que chacun 
d'eux renferme un grand ventricule lateral, 

5* Vers la quatorzitme semaine, aprăs irois mois râ- 
volus, les h&misphăres sont encore vâsiculeux , 

6” Vers la fin du quatrieme mois, les h&misphăres de- 
viennent plus gros et tendent de plus en plus ă 6clipser 
les autres parlies, Ils sâtendent dâjă en arritre, au- 
dessus des faturs Tubereules quadrijumeaux. On voit 
sur leur surface une scissure de Sylvius rudimentaire. 

Gest ă pariir de cette 6poque que les scissures et 
les cireonvolutions permanentes commencent ă se d&- 
"velopper sur la surface externe des hemisphăres. 

7 Vers la fin du 5* mos, Vaceroissemeni des h6- 
misphâres cerebraux a ât€ si considerable qu'ils cou- 
vrent complătement, non seulement les tubercules 
quadrijumeaux, mais aussi le cervelet, 

La stissure de Sylviusest large et protonde ; le com- 

1. GRATIOLET, Atlas du systeme nerveuz, page 52.
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mencement du siilon de Rolando est parfois recon- 
naissable ă cette psriode ; et Von peut suivre les rudi- 
menis des circonvolutions sur les lobes frontaux et 
sur d'autres parties, 

8* Pendant le 6" mois, se produit un d&veloppement 
surprenant de scissures et de circonvolutions, de sorțe 
que, vers les premiers temps du septiime mois, on 
peut, suivre distinetement les prineipales d'eritre elles. 
Celles qui se manifestent les premitres sur la surface 
externe sont, : 

41* La scissure de Sylvius; 

2 Le sillon de Bolando; ce dernier est â peine dis- 
tinct jusqură la fin du 6* mois; 

Un peu avant cette pâriode, deux autres scissures 
apparaisseni ă la face interne des h6misphăres ă 
savoir : . 

1* La perpendiculaire interne, marquant, la limite 
du lobe occipital; 

2 La scissure calearine ou scissure de I'hippocampe ; 
3 Un peu plus tard, la scissure parallăle du lobe 

temporal; 

9 Avant te 92 mos, tandis que les circonvolutions 
atteignent leur haut degr6 de complexite, îl se pro- 
duit quelques changements importants dans le dâve- 
loppement relatif des divers lobes du cerveau. Au 
septieme mois : 

A. Le lobe parietal est remarquablement petit; 
B. Le lobe frontal est gros, mais ses circonvolutions 

sont imparfaitementmarques, 
Enfin, les deux h6misphăres ne se developpent pas
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d'une manitre absolument symâtrique, le developpe- 

ment, des plis frontaux parai se faire plus vite ă 

gauche quă droite 1. 

10 Au 9% mois, ă V'epoque de la naissance : 

A. Circonvolutions. — Les circonvolations ont, chez 

Venfant, un dâveloppement si complet go'elles ne dif- 

fărent de celles de Padulte qu'en ce qu'elles prâsentent 

un peu moins de flexuositâs dans Le detail. 

B. Substance dlanche et substance grise. — 'Toulelois 

leur substance n'a pas encore acquis ses apparences 

dâfinitives : 

1* La inatiăre fibreuse du centre ovale n'a point cette 

couleur Blanche qui la distingue dans Vadulte; 

2 Quant aux couches corticales, elles n'ont point 

acquis la teinte foncce qui doit les caracteriser un 

jour?. 

D. Poids. — D'aprâs les anatomistes hollandais Van 

der Kolk et Wrolik, le poids du cerveau chez le nou- 

veau-n€ est au poids du cerveau chez adulte comme 

96 est ă 157. | 
D'aprăs les memes anatomistes, les lobes cerebraux 

dun enfant nouveau-ne tiennent le milieu entre les 

lobes cârebraux du chimpanză et ceux de lhomme 

adulte 2. 

1. GRATIOLET, Systeme nerveur, 242, 

9. GnantoLtr, Systâime nerveuz, 252. 

3. Dans son Atlas, page 28, au sujet d'un enfant n6 ă 7 mois, 
Gratiolet dit : « La simplicii€ des circonvolutions de cet enfant 

peut. servir de transition entre les circonvolutions du siage et 
celles da Yhomme aduite. »
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En râsume : 1* Aprăs trois mois râvolus, les hâmi- 

sphâres cer6brauă ne sont encore que des vâsicules 
creuses; . 

2 Au dâbut du 6* mois, la surface est encore pres- 
que entierement lisse ; 

3 Au septiăme mois, les circonvolutions sont loin 

d'avoir toute Jeur richesse en plis et anfractuosites; 

4* Ala naissance, le cerveau ne possăde pas encore : 

A. ni toutes ses flexuosites; 

B. ni la pertection de sa substance blanche; 

C. ni la perfection de sa substance grise; 

D. ni ie maximum de son poids. 

Y2 — EVOLUTION GENBRALE DE L'HOMME DURANT LA VIE 

INTBA-UTERINE, 

Ie FVOLUTION DE 1 NOMME COMPAREE A GELLE DES MAM- 

MIFBRES 1. — 10 A forigine, homme est une cellule 

ovulaire detachâe de l'ovaire maternel et fâcondce 

par un filament spermatique. 

IL en est de mâme, non seulement des mammifăres, 

mais de tous les 6tres vivants « Omne vivum ex ovo » 
(Harvey). 

Lovule humain a en longueur 2 dixiămes de milli- 
mâtre; 

Le nuclole ou tache germinative a en longueur 
5 milliemes de millimâtre; 

1. Hochei, Anthropogânie, 12 lecon.



292  L'AME EST LA FONOTION DU CERVEAU 

Le spermatozoide est long de 51 miltimes de milli- 

mâtres (Balbiani). 

20 A la deugiime semoine, Vhomme est un disque 

compos6 de quatre feuillets soudâs dans Ja region 

axiale; sur ce disque s'est creuste une gouttiăre. A ce 

moment, /'homme embryonnaire est long de 2 milli- 

mâtres. 

Chez tous les vert&bres, et m&me chez les invertebres 

supsrieurs, les quatre feuillets de Vaire germinative 

existent et coneourent partout, de la meme maniere, ă 

la formation des organes. 

Chez tous les animaux, ces fenilleis proviennent 

d'une seule cellule simple, la cellule ovulaire. 

30 A la troisiăme semaine, le dos de lhomme em- 

bryonnaire est incurv6; Pextremit6 câphaligue est 

renfi6e; PextrEmit6 inferieure est une longue queue; 

mais les membres font encore dâfaut; nulle trace de 

bras et de jambes. A ce moment, la longueur de 

Thomme est de cinq millimătres. 

40 A la quatrime semaine, dans ia tâte, on voit les. 

cing ampoules'câr6brales; les rudiments des membres 

sont bien accus6s : ce sont quatre bourgeons fort sim- 

ples, en forme de spatule atrondie. La queue a dimi- 

nus. A ce moment, la longueur de Thomme embryon- 

naire est de 1 centimătre, 

30 Au deuzieme mois, Lembryon humain ressemble 

encore ă lembryon des autres mammiferes. C'est ă 

partir du deuxi&me mois que commencent ă S'accuser 

les fines differences qui le distinguent de Vembryon du 

chien et des mammifăres inferieurs, Par exemple, chez,
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V'homme, le volume des divisions cârebrales est beau- 

coup plus considârable; la queue, au contraire, sem- 

ble phus courte. 

6 Au guatrime et au cinquiime mois, le fetus hu- 

main commence ă se distinguer du fetus des singes 

suptrieurs. Mais ces diffârences sont d'abord peu ac- 

cusâes; ce n'est que zers le moment de la naissance 

que la forme humaine devient 6vidente, surtout dans 

la. conformation caractsristique de la face. 

Il» QUEUE ENBBYONNAIRE CHEZ LIIOMMB. — Dans le 

premier mois de la vie intra-uterine, Phomme est muni 

d'une queue, commele porc, le chien, le lapin, comme 

tous les vertebres. Mais tandis que chez la plupart 

d'enire eux, chez le chien par exemple, cette queue 

grandit pendant toute la durâe du dsveloppement; au 

eontraire, chez Yhomme et chez ceriains mammilăres 

sans queue, tels que le gorille, le chimpanze et orang, 

elle diminue ă un certain moment de L6volution (vers 

le 1* mois), et finit par s'atrophier complătement (vers 

le 3* mois). Pourtant, mâme chez homme adulte, les 

traces de la quâue sont encore visibles, ce sont les 

trois ou cing vertebres caudales (coceyx) qui termi- 

nent la colonne 'vertebrale *. 

Îll* LoxGUEUR ET POIDS DE L'HOMME DURANT LA VIE 

INTRA-UTERINE, — 1* La tache germinative de Lovule, 

origine essentielle de l'homme, est longue de 5 mil- 

liemes de millimâtre, 

1» HOECKEL, Histoire de da Crtation, 213.



234  L'AME EST LA PONCTION DU CRRVEAU 

2 A la 2 semaine, lembryon humain est long de 

2 millimetres; , 

3 A la 3* semaine, îl est long de 5 millimetres; 

% A la 4 semaine, îl est long de 10 millimâtres; 

5» A la 6* semaine, il est long de 203 25 millimâtres; 

Il păse 2 grammes et demi, 

60 Au 8" mois, le fcetus est long de 13 ă 15 centi- 
mătres; 

] păse de 60 ă 70 grammes. 

7 Au 4 mois, îl est long de 183 19 centimătres; 

1 păse de 120 ă 180 grammes, 

8 Au 5e mos, il est long de 19 ă 24 centimătres; 

Il pese de 220 ă 250 grammes. 

9 Au 6* mois, il estlong de 24 ă 217 centimătres; 

II pese de 280 ă 450 grammes. 

10 Au e mois, îl est long de 32 ă 35 centimătres; 
II păse de 1 kilogramme et demi ă 2 kilogrammes. 
11% Au 8 mois, il est long de 40ă 43 cenlimâtres; 

Il păse de 2 kilogrammes ă2 kilogrammes et demi. 

12" Au 9 mois, îl est long de 40 ă 50 centimătres; 

1 păse de 3 kilogrammesă 3 kilogrammes et demi 1. 

1V* DuREE COMPARATIVE DE LA GESTATION CHEZ 
LNOMME ET CHEZ LES MAMMIFERES. — La dure de la 
gestation chez les mammiftres n'est pas toujours 
exactemeni proportionnelle ă la grandeur de animal; 
mais elle lest, en gânâral, et mâme d'une maniere 
assez frappante, comme le montrent avec nettete les 
tableaux suivants : 

1. Limaă et Ros, Dictionnaire de Medecine, article fretus.
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Se
 

& 

14* s&rie de mammifăres. | 2e s6rie de mammiferes. 

1 El&phant : un an et trois 12 Homme : 40 semaines; 
quarts; 

  

20 Rhinoetros : un an et 20 Cerf : 46 semaines; 
demi; 

30 Girafe : 15 mois; 30 Mouton : 21 semaines; 
40 Chameau : 12 mois; 40 Pore : 41 semaines; 
ăe Cheval : 11 mois; So Chien : 9 semaines; 
60 Ane ; di mois; 6* Chat ; 8 semaines; 
7 Hippopotame : 10 mois; 1% Lapi semaines; 
Ss Homme : 9 mois. 4 8 Souris : 3 semaines. 

Chez les oiseaux cette relation se remarque 6gale- 

ment dans Vincubation et l6closion des ceuf, 

4» Autruche : 60 jours; 4* Canard : 28 jours; 
2: Cygne : 42 jours; 2” Perdrix grise : 22 jours; 
3% Dindon :; 30 jours; 30 Poule : 24 jours; 
4 Paon : 30 jours; & Pigeon : 16 jours; 
3* Oie : 30 jours. Se Colibri : 12 jours, 

Vo ConcLusIoN. — En resums, par son origine cellu- 

Jlaire, par son dâveloppement intra-utârin et par la 

dure de la gestation, Phomme est un simple anneau 

de la chaîne des âtres vivants; il n'est pas une excep- 

tion dans la nature; c'est un animal parmi des ani- 

maus,
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SECONDE SECTION 

VERIFICATION DES DEUX HYPOTHESES SUR LAME 

$ Il? — Problăme chronologique : 

A QUELLE DATE PRECISE SE MANIFESTE L/AME? 

1? Hyporubse SPIRITUALISTE, — Lrâme spirituelle est 

distincte du corps, 6trangăre ă lui, entrant en lui 

comme danș une prison, selon la forte expression de 

Platon; elle est, dans son essence, en opposition abso- 

lue avec le corps; elle est immatsrielle, une et simple: 

le corps, lui, est matsriel, composă : îl est un agrâ- 

gat d'organes. 
Problâme î A quelle date precise Lâme spirituelle 

entre-t-elle dans le corps? 

A. Est-ce ă trois mois, alors que les hâmisphâres 
sont encore vâsiculeux ? 

B. Est-ce a sept mois, alors que les principales 

scissures sont formâes et les circonvolutions dessinces? 
C. Est-ce ă neut mois, alors que le cerveau n'a pas 

encore acquis toutes ses flexuosites, ni toute la perfec- 
“tion de sa substance grise et de sa substance blahche, 
ni le maximum de son poids? 
_D. Gencralement, quel poids faut-il au cerveau et 
combien de circonvotutions doit-il avoir acquises pour 
que l'âme tablisse chez lui sa residence?
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Il semble difâcile de reculer au delă du neuvieme 

mois Ventrâe de Pâme spirituelle dâns le cerveau. Ad- 

mettons provisoirement ce dernier cas, et supposons 

que Pâme spirituelle entre dans le cerveau au moment 

ou l'enfant se dâtachant du sein maternel inaugure 

une vie tout ă fait dissemblable, ă savoir : la vie 

a&rienne. Les objections suivantes se prâsentent sur- 

le-champ ă Vesprit : 

1» Si Pâme spirituelle est entrăe dans le cerveau de 

Penfant ă neuf -mois, elle doit penser; car si elle est 

entr&e dans le corps de Venfant, 6videmment c'est 

pour y travailler, si Yâme y restait cisive, ce serait 

inutile quelle y entrât; mieux vaudrait pour elle res- 

ter lă d'oă elle vient. Or, en quoi consiste Pactivits de 

la pensâe chez un enfant âg6 d'une heure ou mâme 

d'un mois? Tout ce que Pobservation la plus minu- 

tieuse a pu deouvrir dans l'enfant qui vient de naitre, 

ce sont les instinets de nutrition, c'est-a-dire la vie 

vâgâtative; mais de pensce, pas la moindre trace. 

2 Que si Lenfant au neuvitme mois ne prâsente 

pas mâme Vombre d'une penste, c'est-ă-dire d'une 

âme, ă plus forte raison, n'en prâsente-t-il pas au sep- 

ti&me mois de la vie intra-uterine, alors que les cir- 

convolutions sont ă peine dessinâes sur la surface des 

h&misphăres, Et cependant, ă sept mois, Ventant est 

capable de rompre les liens qui Valtachent ă la mere 

et de passer ă la vie asrienne. En fait, non seulement 

ce phânomâne se prâsente maintes fois par suite de 

causes naturelles, mais encore le mâdecin peut, dans 

des vues particulieres, faire violence ă la nature et,
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malgre elle, amener Venfant deux mois plus tât ă la 
lumiăre *. 

Concluons de lă qu'ă sept mois encore moins quă 
neuf mois, il est impossible de fixer pour Pentree de 
lâme spirituelle dans le cerveau de Venfant une date 
precise qui offre ă la raison quoi que ce soit de sense 
ou mârme simplement de spcieux. 

Si la raison ne peut dmeler rien de sens dans la 
supposition ou lâme spirituelle entrerait dans le cer- 
veau, soit au neuviăme, soit, au septizme mois de la 
vie intra-utârine, a fortiori, Pentre de Pâme durant 
les mois ant&rieurs, alors que le cerveau consiste en 
ampoules creuses, apparatt-elle comme incompr6hen- 
sible, 

II est non moins impossible de pouvoir assigner au 
cerveau, pour que entrâe de l'âme puisse s'aecom- 
plir, un poids de matitre ni un noimbre fixe de cir- 
convolutions; car, sur-le-champ se pose la question 
suivante : Pourquoi ce nombre et ce poids plutât quun 
autre poids et un autre nombre? Qu'arriverait-il si 
Pon retranchait un billioniăme de milligramme au 
poids ou un billionitme de millimătre aux cireonvo- 
lutions.? 'Toutes ies difficultes qui derivent de Yhypo- 
thăse spiritualiste sont inextricables, 

Conelusion. — La Question posee est celle-ei : A 
quelie date precise l'âme spirituelle entre-t-elle dans 
le cerveau de l'enfant? 

La r&ponse est la suivante : II est absolument impos- 

1. Lorsque le bassin materne! est, trop &troit pour laisser
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sible d'assigner une phase, un jour, une heure, oi 
plausiblement l'âme spirituelle -entrerait dans le cer- 
veau de lenfant. 

Quant aux questions mâtaphysiques qui se rattachent. 

ă la question physique, elles seront ultârieurement 
discutees; !hypothăse spiritualiste apparaitra encore, 
sil est possible, plus erronse et plus invraisemblable !. 

Îl» HyPOTHESE PHYSIOLOGIQUE. — L'hypothâse phy- 
siologique. « L'âme est la fonction du 'cerveau '> est 
fondee sur les deux grandes lois qui râgissent Pâvolu- 
tion complăte de l'homme. 

passer un enfant qui aurait atteint le neuviăme mois, le mâdecin 
administre le seigle ergot€ et provogue Paccouchement au 
septiâme mois. 

1. Dans la philosophie animiste, me entrait dans le corps 
ou pouvail y entrer au moment mâme de la conception, c'est-ă- 
dire, pour Vembryogânie moderna, ă instant, prâcis ot le sper- 
matozoide pânâtre dans le vitellus. L'âme &tait entendue au 
sens de la vie totale. Par ses admirables expâriences, la physio- 
logie du a1xe sitcle a ruin6 cette thâorie. L'âme n'est qu'une 
fonction particuliăre et localiste de la vie totale; on peut sup- 
primer celte fonction particuliăre et, en fait, on la supprime 
souvent sans que Ja vie suspende son activită. Bref, Pâme est 
aujourd'hui restreinte ă ce que Vancien Animisme appelaif l'dme 
raisonnable; et son siăge, expârimentalemenl dâtermină, est le 
cerveau. 

L'Eglise catholique est animiste, Corome en vue du baptâme 
a donner aux enfants, elle a besoin d'une date prâcise, VEglise 
a Âx6 entre de Vâme dans le corps au 40 jour pour les gar- 
gons et au 80e pour les files, Cette fixation a âte înţroduite dans 
le catholicisme par saint Augustin, leque] Vavait empruntăe ă 
Aristole. Du reste, la loi romaine, au sujet de la r&pression des 
avortements, avait Egalement fixă au 40e joue Lanimution de 
Lembrşon. 

Au 402 jour, Yembryon est long de 20 millimâires, îl pâse 
moins de deux grammes, il a une queue; riea ne le distingue 
de lembryon d'un chien ou de tout autre vertebre superieur,
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1: Lor : Pour que la fosiction s'âtablisse, il faut que 

Vorgane ait atteint un minimum de dâveloppement. 

Cette loi sapplique, sans exception, ă tous les 

„_organes et ă toutes les fonctions. Par exemple, pour 

que V'enfant puisse rmarcher, îl faut que ses muscles, 

son cervelet, etc., aient acquis un certain degre de 

grosseur et de fermetă; 

Pour que la bile puisse ctre sâcretee, il faut que le 

foie ait aequis un certain developpement; 

Mais exemple le plus saisissant peut-tre, parce- 

quiil se revăle tardivement, longtemps aprăs la venue 

au jour, c'est celui que donne la fonction gentratrice. 

Celle-ci ne s'tablit chez homme que lorsque les 

celluies coniques des canalicules se sont transformâes 

en spermatozoides; ilfaut quatorze annes, en moyenne, 

dans nos elimats, pour que organe atteigne ce stade 

€volutit, . 

Chez la femme, îl faut une douzaine d'annâes ou 

plus, selon les climats, pour que les Follicules de 

Graaf arrivent ă maturation; alors seulement la fonc- 

“tion gntratrice s'âtablit chez la femme. 

* 2* Lor: Le degră d'excellence des fonctions est en 

relation exacte et ins6parable avec le degr& d'excel- 

lence de l'organe. * 

Inutile de rappeler quela fonction de la marche est 
en relation avec la vigueur et la sante des jambes; la 

fonction visuelle, avec le degr& d'excellence de Paeil ; 

la fonetion digeslive, avec excellence des glandes de 

Fappareil digestif. 

Comme la fonction gâneratrice et toutes les autrea
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fonelions du corps, lime ou fonction psychique du 

cerveau est soumise aux mâmes lois. 

1* Pour que la fonction psychique du cerveau puisse 

s&tablir, îl faut que les h&mispheres cârebraux aient 

acquis un certain degrâ de d&veloppement. 

2* La fonction psychique s'accomplit avec plus ou 

moins de perfection selon que le cerveau acquiert plus 

ou moins d'excellence (richesse des circonvolutions, 

dâveloppement de la substance grise, fermetă de la 

substance cârebrale entiăre, poiăs, etc.). 

En voyantnaitre sur les Lamelles laterales du Peuillet 

moyen deux paires de spatules arrondies, Pembryog6- 

niste sait qu'arrivees ă un certain stade d'6volution, la 

premiăre paire deviendra mains qui plus tard saisi- 

ront; et la. deuxi&me paire, jambes, qui plus tară 

marcheront; 

En voyant dans un canalicule bourgeonner en grappe 

de raisin une cellule pithsliale, ou dans un ovaire se 

segmenter les follicules, il sait que douze ou quinze 

ans plus tard s'âtablira la fonction gâncratrice; 

De mâme, lorsquiil voit se renfler en ampoule Y'ex- 

trsmită du tube medullaire, il sait qwune douzaine de 

mois plus tard, se manifestera un rudiment de pens6e, 

parce qu'ă ce moment organe aura atteint le mini- 

mum de dâveloppement qui lui est nâcessaire pour 
que la fonction s'âtablisse. 

A la condition du dâveloppement minimum s'ajoute 

une aulre condition. De mâme que la fonction visuelle, 

la fonetion auditive, celle du gott et celle de Vodorat 

ne se manifestent que lorsque Vaii, 'oreille, la langue 

4
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et les narines, aprăs avoir acquis le developpement 
nâcessaire, ont besoin, d'âtre mis en vibration par les 
excitations du monde extrieur; de meme la fonciion - 
psychique, pour se manifester, a besoin d'abord que 
le cerveau ait acquis un certain dâveloppement; puis, 
qu'il soit mis en vibration par les impressions du 
monde exirieur, Cest ainsi que tant quiil reste 
immerg6 dans les eaux de l'amnios et quiil regoit pas- 
sivement le sang nourricier materne], Venfani, durant 
toute la vie intra-uterine, est tout aussi încapable de 
penser qu'il Pest de voir, d'entendre, de goiter et 
d'odorer; son cerveau manque d'une condition prin- 
cipale pour entrer en vibration : îl n'a pas encore 
Vexcitation venue du monde exterieur. 1] la recevra 
plus tard, ceite exeitation, lorsqu'amen6 ă Ja vie 
acrienne, Penfant sera obligă d'agir, de se mouvoir, 
de travailler pour prendre sa nourriture et la digerer; 
lorsqu'il subira les impressions du froid, du chaud, 
des Janges oă il est couchă, bref des mille details pro- 
pres au monde extârieur. 

2 Enfin lexpârience nous prouve tous les jours, 
par des myriades d'exemples, que les variations dans 
Vetat du cerveau sont invariablement suivies de varia- 
tions dans la fonction psychique. Les phânomenes 
morbides sont ceux qui frappent le plus attention. 
On a vu quelle r&pereussion avaient sur la fonetion 
psychique les maladies, les blessures, Iali6nation 

- mentale, Vidiotie, Lalcoolisme, etc. 
On a va, de plus, la contre-6preuve contirmer avec 

€clat la verit6 de I'hypothăse physiologique lorsque le
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retour du cerveau ăla santă et ă 'stat normal rend la 
regularite et la vigueur ă sa fonction, c'est-ăzdire ă 
Tâme. - 

En resum6, avec I'hypothase spiritualiste, îl est 
impossible de comprendre ou mâme d'imaginer ă 
quelle date Vâme, substance spirituelle, sintroduirait 
dans le cerveau durant la vie intra-utârine ou mâme 
au dbut de la vie acrienne, 

Dans Phypothăse physiologique, la question diori- 
gine pour la fonction psychique ne peut mâme pas se 
poser; la fonetion psychique est, comme toutes les 
autres fonctions, subordonnâe ă deux conditions : 
dabord, ă un certain dâveloppement de organe ; 
puis, ă une excitation venant stimuler organe. Elle 
existe dans lembryon et dans le foatus comme y exis- 
tent la fonction visuelle, la fondilion auditive, toutes 
les fonotions, c'est-ă-dire ă Vâtat de puissance, Car, 
dans l'embryon, les organes n'ont pas encore accom- 
pli les stades suffisants d'&volution; et dans le fotus, 
pendant les deux derniers mois, les excitations exte- 
rieures, ne peuvent pas encore mettre les organes en 
vibration. Dans le nounveau-nă, la fonction psychique 
ne se dâveloppe que lorsque les cinq sens sont capa- 
bles d'apporter au cerveau les impressions du monde 
exterieur, et lorsque le cervean est assez ferme pour 
Tecevoir ces impressions et vibrer sous leur stimulant,
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$ II Problăme de YHârâdite : 

I/HBREDITE INDIVIDUELLE ET L'HEREDITE 
DE LA RACE 

Kaits. — 1* Le fils participe de la nature corporelle 

du păre et de la măre, quelquefois avee une prădomi- 

nance de l'6l&ment paternel, quelquefois avec une 

prâdominance de Velâment maternel. 

Ce fait est prouv6 par la ressemblance des traits, 

par 'hâr6dite de la complexion, par celle des maladies, 

des anomalies, ete. Enfin, le croisement d'un blanc et 

dune nâgresse ou d'un năgre et d'une blanche, met 

hors de doute que dans Venfant ns du croisement, îl 

y a fusion des deux substances corporelles, celle du 

păre et celle dela mâre. 
2 Le fils participe du caractere du pere et du carat- 

tăre de la măre, tantot avec predominance du carac- 

tăre paternel, tantât avec prâdominance du caractăre 

maternel. - 

Ce fait est non moins certain que le premier, quoiqu'il 

soit sujet ă de nombreuses exceptions. Ces exceptions 

tiennent le plus souvent ă ltat de santt ou sont les 

les parents lorsque Venfant est engenârs t. Qu'un pâre 

1, On ne saurait trop s'âlever contre la l&găret coupable 
avec laquelle les &poux procădent ă ia procrâation de leurs 
enfants, comme si lintelligence et la moralits de ceux-ci ne 
dăpendaient pas €troitement des qualitâs de la suhstance cor- 

” porelle qui leur est transmise par les parents. Assurâment 
nombre d'âpouz apporteni plus de soiu ă la confection d'un 
diner qu'ă cele d'un enfant.
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soil en 6tat d'ivresse, voilă un fils qui naitra 6pi- 
leptique, idiot ou pis encore, en: proie ă des impul- 
sions irr&sistibles au.meurire ou ă Pincendie. D'autres 
exceptions proviennent, soit d'une 6ducation particu- 
lire, soit d'aceidents qui ont jei€ l'enfant dans 
une certaine voie toute diffârente que le donnaient ă 
prâvoir les conditions premisres, etc. Si Lon tient 
compte de ces causes multiples de perturbations, les- 
quelles sont au fond extrinsăques et aceidentelies, on 
reconnait aisement que, dans les conditions normales, 
le fils participe du caractăre de son păre el de celui 
de sa măre aussi intimement qu'il participe de leur 
complexion corporelle 1. - 

Le fait. d'herâdită du corps et d'hârâdit de Vâme 
est general; il est. vrai des animaux comme de 
Vhomme; c'est sur lui que les 6leveurs ont fonde 
leur industrie. Les chevaux de course hâritent du 
caractăre vaillant ou de Tindocilite de leur pere, 
comme les chiens de chasse ont hârit6 de Paptitude 
courir le gibier ou ă tomber en arrât. Le cas du Ghien 
de chasse nous donne clairement lexemple 'd'une 
double hâredită : un chien de chasse herite d'abord 
de laptitude ă Ja chasse qui appartient ă tous les in- 
dividus de sa race; il herite en outre des qualites par-: 
ticuliăres de son pere et de sa mire. i 

1. Ce qui est propre ă mettre en saillie cet heritage paternel, ce sont les teridances excentriques, d'autant plus remarquses qu'el- les sont plus extraordinaires, Telle est, par exemple, la manie * du suicide lgue par un păreă sa descendance pendant plusieurs gentrations; telle est 'alisnation mentale qui €clate dans les 
descendan!s ă lâge correspondant oh le pire Va contracte, 

1%.
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Cette double heredite se trouve dans 'homme; îl y 

a, en effet : 

1* L'hâredit6 du caractăre particulier des parents; 

9 L'heredits du caractăre gâneral de la race. 

Une certaine maniăre de juger, de sentir et d'agir 

distingue, en eflet, chaque race ou chaque peuple; 

cette manitre originale forme le caractăre gânâral de 

cete race ou de ce peuple; elle est due : 

A. Auz conditions du milieu phisique. — Climat, 

noueriture, travaux; 

B. Auz conditions du milieu moral. — Commu- 

naut& d'Education familiale et sociale, communaută 

d'instruction publique, communaută d'histoire, de 

lois, ete. 

Au bout de longs siteles, cette communaute d'edu- 

cation, d'histoire, de lois, ete., a imprime aux cellules 

cerâbrales de tous les membres d'un mâme peuple 

certaines modifications uniformes et stables. Fix6es 

par un exercice plusieurs fois sâculaire e! transmises 

par hârâdilâ ă toute la descendance, les modifications 

acquises deviennent nature; leur fonction psychique 

constitue ce qu'on appelle Vesprit ou le caractâre de 

la race, de la nation. Cest ainsi qu'on a Tesprit 

“et, Je caractăre francais, Vesprit et le caractăre an- 

glais, ete. 

1. V'ensemble de ces aptitudes primitivement aequises, puis 
devenues naturelles ă la suite de longs siăcles d'exercice et 
d'hertdită est, selon l'Ecole anglaise, Fintellectus d'une race, 
Vintellectus que chaque membre de cette race apporte en nais- 
sant. Si au lieu d'une race ou considăre lensemable des aptitudes 
communes acquises par une sociâtă entiăre, lu socictă euro-
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I> HYPOTIIISE SPIRITUALISTE. — L/âme est une sub- 
slance spirituelle, une et simple, absolument dis- 
tincte du corps oi elle râside; elle y est entrâe un 
jour, elle y sâjourne pendant quelque temps, puis elle 
Sen va, le laissant se dissocier el former ensuite de 
nouvelles combinaisons chimiques. 

L'âmme du fils est absolument distincte de Vâme du 
păre et de la mâre; elle ne les connait pas; ce sont 
deux €trangers pour elle; rien n'est commun entre 
ces trois âmes; toutes trois sont unes et simples; îl est 
done impossible qu'elles puissent se communiquer 
quelque chose lune ă Vantre. 

Et cependant le fait est lă, indâniable : Vâme du 
fils participe de lâme du pere et de lâme de la mâre, 

2* Si Pâme du fils est absolument âtrangăre ă Pâme 
du păre et ă l'âme de la mâre, d fortiori Lest-elle aux 
âmes des milliers d'ancâtres qui ont prâcâds ses pa- 
rents, ÎI est chose absolument impossible et incom- 
prâhensible que lâme du fils ait regu quelque chose 
de ces milliers d'âmes immaterielles, unes ei simples 
qui, deharrassces depuis des centaines de siăcles de: 
leur logis corporel, n'ont pu en rien contribuer ă la 

pâenne, par exemple, aloss Pintel/ectus est moins comprehensif, 
mais il gagne en extension. Ea s'6levant au degre le plus 8levâ, 
Cest-ă-dire en embrassant l'humanită pensante tout entiăre, &n 
reconnait que VIntellectus humain est une acguisition due ă 
Vactivit6 incessante et aux 6volutions de Tesprit en prâsence 
et au contact de la nature universelle. Fixse par une rtpătition 
“ui a. dară des milliers d'annes et transmise par hersdile, la 
conformation cârâbrale acquise est devenue une conformation 
naturelle; Pintellectus n'est done pas inn6 primitivement; il est 
un resultat acqnis par Vexereice et tranemis par Phârâdită. 
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formation du corps, oi râside Pâme de Varri&re-petit- 
fils. Du reste, cela ne servirait Ă rien, puisque lâme 
du petit-fils est ctrangtre au corps qu'elle habite. 

Ei cependant, le fait est tă, indeniable : âme du 
petit-fils participe. de l'âme des ancâtres; elle est im- 
pr6gnse du caractăre de la race, de la nation. 

Ainsi avec L'hypothese spiritualiste, la thâorie et le 
fait sont en contradiction constante, absolue ; 

1% D'aprăs la thâorie, PAme est une unită simple; 
En fait, elle est une râsultante; 
2 D'aprts la th&orie, PAme est distincte du corps, 

6irangăre ă lui, log6e simplement en lui; elle a une 
existence independante de lâme paternelle et de 
lâme maternelle ; ce ne sont pas ces deux âmes qui 
Tont crâte; elle n'a rien recu de lune ni de Tautre; 
et de mâme qu'elle n'a herits de rien, de mâme elle 
ne iransmetira rien ă sa postârite, 

En fait, Pâme du fiis a herite de lâme paternelle 
"et de l'âme maternelle ; ă son tour, elle Iâguera quel- 
que chose d'elle-mâme ă Vâme de ses descendants. 

3» D'aprâs la thâorie, lâme immatsrielle, crese ex- 
clusivement pour un seul corps, toute neuve, n "ayant 
jamais servi dans les temps antârieurs, ne devant plus 
servir dans les temps futurs, est dans limpossibilite de 
recevoir quoi que ce soit de lâme des ancâtres, les- 
quels ont disparu de la terre depuis des milliers d'an- 
n&es; elle 6tait dejă dans Limpuissanee radicale de 
recevoir la plus faible tendance de lâme des parents, 
d fortiori Vest-elle d'hâriter d'ancâtres de l'ombre 
mâme d'une qualit& morale et intellectuelte, Enfin,
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elle ne pourra rien transmettre du caractăre national 

ă lâme de ses descendanis. 

Eu fait, Vâme de chaque citoyen a herile des an- 

câtres un ensemble d'aptitudes et de tendances qui 

la font reconnaitre sur-le-champ, ici pour une âme 

frangaise, lă pour une âme anglaise, ailleurs pour une 

âme europtenne; et elle transmet ă l'âme des descen- 

dants, cet original earacttre. 

Conclusion:: non seulement, ('hypothese spiritualiste 

n'explique pas le grand fait de I'heredit& paternelle et 

de L'hârâadite de la race, mais encore elle est en con- 

tradiction absolue avec lui. 

il HypOTHESE PRYSIOLOGIQUE. — L'hypothăse phy- 

siologique donne du fait d'hârâdite une explication 

claire et complăte. En eftet, la fusion du spermato- 

zoide dans le vitellus de Povule maternel a donn€ 

naissance ă une troisitme substance ; celle-ci est done 

une combinaison de la substance paternelle avec la 

substance maternelle. Puisque Porgane cerebral da 

fiis participe de la substance du păre et de celle de la 

mere, il est naturel, il est nâcesaire (toute circon- 

stance perturbatrice 6tant 6carte) que la fonction 
psychique du fils participe de la fonction psychique 

du păre et de celle de la măre. Voilă pour /hâredite 

paternelle. 

Lhsredite de la race s'explique de la mâme ma- 
nire et en vertu du mâme fait embryogânique, ă sa- 
voir la fusion du &permatozoide paternel dans le vi- 

tellus de Lovule maternel. Comme ces deux 6lsments 

contiennent en puissance non seulement les qualitâs
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particulitres de chacun des parenis, mais aussi len- 
semble des aptitudes et des tendances gentrales que 
les parents ont. heritses des ancâtres, il s'ensuit que 
l'âme du fils participera de lâme de la race ou de la 
nation. Et de meme que le fils a recu le double heri- 
tage paternel et national, de mâme aussi, îl le trans- 
mettra â ses descendanis, accru ou diminu6 dans la 
proportion oti îl aura, pens6, senti, agi, darant sa vie. 
Par cette double hârâdită, âme du fils est une resul- 
tante; or, nous avons vu prâcedemment que, dans 
Yhypothăse physiologique, Pâme individuelle ne peut 
&tre qwune râsultante, 

Conclusion : les deux grands faits, h6râdit6 de Pin- 
dividu et herâdite de la race, sont expliques par Vhy- 
pothăse physiologique avec une clart€ et une preci- 
sion qui ne laissent subsister aucun doute et.ne laissent 
prise ă aucune objection. , 

La concordance entre I'hypothese physiologique et 
les faits embryogânique, tels que la science moderne 
est parvenue ă les dâvoiler, est complâte. 

$ III Conclusion generale. 

II s'agit de râsoudre deux grands problămes qui se 
rattachent ă l'embryogânie : 

1* A quelle 6poque lâme se manifeste-t-elle dans le 
corps ? 

2 Comment expliquer Therâdit6 individuelle et 
Yhâredită de race? ” 

A. L'Hypothese spiritualiste est non seulement im-
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puissante ă rsoudre ces deux problămes, mais encore 
elle est en contradiction absolue avec les faits em- 
bryogâniques, 

B. L Aypothese phystologique, au contraire, resout 
les deux problămes avec une nettete et une prâcision 
parfaites, 

II faut donc eonclure : 
1* Que Vhypothăse spiritualiste n'expliquant rien 

d'une part, et d'autre part âtant en contradiction for- 
melle avec les faite, est absolument fausse : elle doit 
donc 6tre rejete; i 

2% Que! 'hypothăse physiologique, expliquant les faits 
el permettant de prevoir les faits â venir, est lexpres- 
sion mâme de la verite : elle doit done &tre adoptee. 

RESUME GENERAL 

PREMIERE SECTION 

12 — L'EPITHELIUM 

1* L'âpithelium est le revâtement de toutes les Sur 
faces internes et externes: il est constiluă par des 
celiules ; il prend diffârents noras selon la forme des 
cellules. 

2» Il sert ă protâger les parties sous-jacentes,
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„Ho — LA GLANDE FEMELLE OU OVAIRE. 

$I La glande. — 12 Lrovaire est constitue par un 

&pithelium germinatif, une tunique fibreuse, appelâe 

Albuginte, et un tissu mov, appel€ Stroma. 

22 Entre Valbugine et le stroma sont des vâsicules 

closes appelses V&sicules ou Follicules de Graaf; les 

follicutes de Graaf renferment les ovules. 

$ I* w'Atbuginse. — 1* L'albuginte n'existe pas 

dans Vembryon; elle n'apparait qu'aprâs la nais- 

sânce, ! 
2% Chez la femme adulte, elle a une &paisseur nota- 

ble, et plus encore chez la femme devenue stsrile. 

$ III Les Follicules de Graaf. — 1* Chez l'em- 

bryon, les cellules €pitheliales sinvaginent dans le 

stroma, acquitrent un noyau et un nuclole : ce sont 

les ovules primordiaux. 

2* De la naissance ă lâge de irois ans, chez la petite 

fille, les învaginations se changent en tubes aşant 

leur paroi propre : ee sont les tubes ovaridues ou 

tubes de Pfliiger. 

30 A trois ans, tous les tubes se sont divis6s en seg- 

ments îsol6s; chague segment est un follicule de 

Graaf, lequel renferme un ovule. . 

- 4 A trois ans, chez la petite fille, le nombre des 

follicules dans les deux ovaires est de 800.000; ă 

18 ans, il n'est plus que de 33,000; a lâge de la
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strilită, vers.50 ans, les ovaires ne conliennent plus 
de foilicules, 

ă* L'âge de la puberte est Age ou les follieules pour 
la premiăre fois arrivent & maturit6, A partir de ct 
âge (de 124 14 ans, en moyenne, dans nos climats) 
jusquă Lâge de la sterilit6, chaque mois, un follicule, 
au moins, arrive ă maturită, s'entr'ouvre et laisse 
&chapper son ovule. 

$ IV* L:Ovule, — 1* L'ovule est un petit globe dont 
le diamâtre est de 2 dixitmes de millimâtre chez la 
femme. Il comprend une enveloppe transparente ou 
membrane vitelline et une masse cohârente ou Vitellus. 

2 Le vitellus contient un noyau, la Vesicule germi- 
native; la vesicule germinative contient elle-mâme un 
petit noyau ou nucleole, la tache germinative. La 
tache germinative, qui est la base de embryon, a un 
diametre de 3 millizmes de millimătre. 

3 Aprăs la chute de l'ovule, le follicule se trans 
forme en un corps appels corps jaune, lequel fini! par 
âtre râsorbe, 

Ile — LA GLANDE MALE OU TESTICULE 

$ 1? La Glande. — 1* Le testicule se compose de 
deux parties, ă savoir : A, une enveloppe, Palbuginse, 
qui forme des eloisons subdivisces en lobes ă Lintâ- 
rieur, 

B. Les canalicules, qui sont contenus dans ces lobes, 
20 Les lobes sont au nombre de 300 environ ; chacun 

N 15
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renferme cinq ă six canslicules; tous les canalicules 

sont pelotonnts, mais ils deviennent droits lorsqu'ils 

arrivent et pânătrent dans un renflement de Valbuginâe 

„qu'on appelle le corps d'Highmore. 

3" Dans le corps d'Highmore, les canalicules s'anas- 

tomosent entre eux et forment un râseau, le Reseau 

testiculaire, d'ou partent les vaisseaux efi6rents. 

40 Les vaisseaux efferents aboutissent au canal 

„ dâfsrent, et celui-ci dans Purttre. 

$ Il» Les spermatozoides. — 4* Les canalicules ont 

seuls la propriste de former des filaments appeles 

Spermatozoides, longs de 51 millizmes de millimetre. 

2 Le spermatozoide a une tâte, un segment moyen 

et une queue; la tâte est immobile, elle est pousste en 

avant par les vibrafions de la queue. Le mouvement 

du spermatozoide n'a pas encore pu €tre expliqu€. 
3» Le liquide oi nagent les filaments est secrete par 

W'autres glandes que les canalicules : ce sontla glande 

prostate, les glandes de Cowpe», etc: 

40 Le mode de formation des spermatozoides est, le 

suivant : Une cellule spitheljale du canalicule bour- 

geonne; elle finit par âtre măre d'une grappe de cellu- 

les coniquesultonges, serattachant par un axecommun 

ă la, cellule-măre. C'est dans ces cellules coniques que 

se forment les spermatozoides; Yaxe commun se râ- 

tracte vers la cellule-mere; les spermatozoides se dâ- + 

tachent, deviennent libres, et sengagent dans les 

conduita escrâteurs; 
5* On appelle âge re puherte Vâga ou lee sperma-
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tozoides se dstachent pour la premitre fois de Ia cellule- 

mâre : il a lieu vers la 14 ann€e, en moyenne. 

IVo — HERMAPIRODISME PRIMORDIAL DE LA 

GLANDE GENITALE 

$ P Hermaphrodisme de la Glande mâle. — 

4* Dans la Glande mâle, on trouve ă la fois les cellules 

coniques qui se transforment en spermatozoides 

(eellules spermatoblastes) ei des ovules. 

2 Les ovules persistent dans les canalicules jusqu'ă 

Pâge de pubert6; ă ce moment, ils ont disparu: par 

voie de râgression graisseuse, 

$ II» Hermapbrodisme de la Glande femeile. — 

Dans le vitellus de Vovule des follicules de Graaf on 

trouve ă la fois la vâsicule germinative et une cellule 

particulire appelse cellule ou Vesicule embryogăne. 

2 Chez les Verisbres, la vâsicule embryogene 

p'arrive jamais ă feconder complătement la vesicule 

germinative; pour Ia formation d'un nouveau verte- 

bre, îl faut toujours le concours du spermatozoide. 

3 Chez les Invertebrâs, surtout chez les Insectes 

(pucerons, phylloxsras, abeilles, fourmis), la vâsicule 

cthbryogăne suffit pour fâconder ovule sans le con- 

cours da mâle ; ce genre de procrtation est appel€ 

Parthenogenese. 

Ve — L'EMBRYON 

$ IP Pormation des trois feuilleta germinatifs. 

1 Le spermatozoide traverse la membrane vitelline,



256 LANE EST LA PONCTION DU GERVEAU 

puis se fond dans le vitellus : alors'ovule est f&conde. 

2 Une segmentation multipli6e se produit dans 

Yovule ; la periphârie de ovule se tapisse d'une mem- 

brane appelte Membrane proligăre ou Blastoderme. 

3* En un point de celte membrane proligăre se pro- 

duit un €paississement em forme de disque : c'est l'Aire 

germinative ou tache embryonnaire, 

4 L'aire germinative se dedouble d'abord en deux 

Feuillets, Tun externe, Pautre interne ; puis, entre les 

deux, apparait un troisi&me Feuillet, le Peuillet moy en: 

ce qui fait trois Feuillet germinatifs. ” 

$ 1I* Evolution des trois Feuiltets germinatifs. — 

. FEUILLET EXTERNE. =— 10 Le Feuillet externe donne 

naissance au 'Tube mâdullaire, qui plus tard sera Laxe 
cerebro-spinal; 

2* Aprăs la separation du tube mâdullaire, le restant 

du Feuillet externe devient la Lamelle corne, qui 

plus tard donnera naissance ă I6piderme avec tous 

ses annexes, ongles, cheveux, glandes sudoripares, 

sebac6es, ctrumineuses, lacrymales, mammaires, 

Îl FEUILLET MOYEN, — Le Fenillet moyen se d6dou- 

ble en deux feuillets, ă savoir, le fibro-cutan et le 
fibro-intestina]. i 

A. Le feuillet fibro-cutană donne naissance : 
A” Au squeleite osseux (corde dorsale, cordons ver- 

tcbraux). 

2 Au derme et aux muscles du tronc, 
3* Aux nerfs rachidiens. 

B. Le feuillet fibro-intestinul donne naissance :
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42 Au systâme nerveux du Grand sympathique. 

2 Aux visceres : cour, foie, poumons, paroi de 

Pintestin, | 

3 Aux vaisseaux : arteres, veines, capillaires, lym- 

phatiques, 

4 Aux organes gânitaux et urinaires. 

1112 FRULLLET INTERNE, — Le Feuillet interne donne 

naissance : 

4* A Vepithelium de Pappareil digestif; 

2 A Vepithâlium de Fappareil respiratoire, 

$ II! Evolutions secondaires. — I LES CINQ ANPOU- 
LES CEREBRALES. — 4* Le Tube medullaire se renfle ă 

Vextremită supârieure; ce renflement est l'Ampoule 

ctrebrale. 

2 L'Ampoule cârâbrale s'echancre en deux autres 

ampoules ; celles-ci chacune en une autre : en tout, 

cinq ampoules. Ces cinq ampoules donneront nais- 

sance ă tout l'encephale. 
ÎI* Les VERTEBRES, == Le Feuillet fibro-cutan6 avait 

donne naissance ă la notocorde ei aux cordons ver- 

tEbraux ; ceux-ei se transforment en espăce de dâs 

qui sâchelonnentă droite et ă gauche de la noto- 

corde; ces dâs deviendront les vertebres ; Les vertâhres 

se souderoit ă la notocorde : alors sera constitute la 

colonne vertebrale. 

III» Ls Qvarne MEMBRES, — Lorsque la notocorde 
et les cordons vertebraux se sont s&parâs du Fenillet 

moyen, le restant du Teuillet se trouve compos€ de 

deux segments appelâs Lamelles lalsrales. Sur les
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lamelles latârales năissent deux paires de bourgeons 

arrondis : ce sont les Quatre membres. 

8 1V* Evolutions conscutives. I* L/ENCEPRALE. — 

Les cing Ampoules, ă la suile d'âvolutions, deviennent 

tout Venc&phale. _ ” 

10 L'Amponle suprieure devient les deux hemisphă- 

res cerâbraux ; 

2* Tia 2 Ampoule, les couches optiques; 

3 La 3* Ampoule, les tubercules quadrijumeaux; 

4 La 4 Ampoule, le cervelet; 

50 La 5* Ampoule, lu moelle allongee. 

Ile Les ȚlEmIsPnERES CEREBRAUX. 1% De trâs bonne 

heure, ă gauche et ă droite de t'Ampoule cerebrale 

sup&rieure, bourgeonnent deux vâsicules : ce sont les 

h&misphăres cârebraux. 

2* A la septiăme semaine, le tube mâdullaire se 

recourbe ; il ressemble ă une erosse; les h6misphăres 

sont au bout de a partie incurvâe,. 

3* A la quatorzieme semaine, les hâmispheres sont 

encore vâsiculeux,. 

4 Au septitme mois, les principales scissures sont 

formâez el les principales circonvolutions dessinces 

sur la surface des h6mispheres. 

5 Au neuvitme mois, ă, la naissance, il manque aux 

hemispheres un complement de flexuositâs, un perfec- 

tionnement de la substance grise et de la substance 

blanche, un complement de poids. 

$ Ve Evolution găânerale de IW'homme durant la 
vie intra-uttrine. 1 L'EMBRTOY BUMAIN COMPARE A
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VEMBRYON DES MAMMIFERES, — 40 La formation de 

Vembryon humain est identique ă cele des embryons 

de tous les Vert&hrâs : ovule fâcondă par un filament 

spermatique, segmentation, aire germinative, trois 

feuillets germinatifs, ete, 

20 Jusqu'au deuxi&me mois, il est impossible de dis- 

tinguer Pembryon humain de Vembryon de ioul au- 

tre mammiftre. A partir de ce moment, il se distin- 

gue du chien, mais non des singes. 

3 Ce n'est qu'au cinquieme mois que homme 

commence ă se distinguer du singe; 

4 Ce n'est qu'au neuviâme mois, ă la naissance, 

qu'il se distingue radicalement du singe par la con- 

formation de la face. 

II» QUEUE EMBRYONNATRE CHEZ L/RONME. — L'homme 

embryonnaire a une queue comme le chien, le porc, 

le lapin, ete. Celie quene ne satrophie que vers le 

troisiăme mois ; le coceyx en est le vestige. 

TIl LoNGUEUR ET POIDS DE L'HOMME DURANT LA VIE 

INTRA-UTERINE. — 10 La tache germinative, origine de 

Yhomme, est longue de 5 milliomes de millimătre; 

20 A la sixiăme semaine, l'homme est long de 20 ă 

25 millimetres ; il pâse 2 grammes et demi. 

3* Au septitme mois, il est long de 32 ă 3ă centimă- 

tres; il păse de 4 kilogramme et demi ă 2 kilogrammes. 

40 Au neuvitme mois, il est long de 40 ă 50 centimă- 

tres; il păse de3 kilogrammesă 3 kilogrammeseet demi. 

ÎVe DURERE COMPARATIVE DE LA GESTATION CEZ 

1/HOMME ET CREZ LES MAMMIRERES, — 10 Chez Telsphant, 

la gestation est de un an et trois quarts;
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9% Chez le rhinoceros, un an et demi; 
3» Chez lhomme, neuf mois ou quaranle semaines; 
4 Chez le chien, neu! semaines; 
%* Chez la souris, trois semaines ; 

  

DEUXIEME SECTION 

VERIFICATION DES DEUX NYPOTHISES SUR L'AME 

Ie — PROBLEME CHRONOLOGIQUE : A QUELLE 
DATE PRECISE SE MANIFESTE L'AME? 

A. Hypothese sptritualiste, — Dans I'hypothăse spiri- 
tualiste, il est impossible d'assigner un nombre quel- 
conque de seissures et de circonvolutions, un poids 
quelconque de substance esrâbrale, ainsi qu'un degrt 
quelconque de pertection dans la substance grise et 
dans la substance blanche, qui, mieux qu'un autre 
nombre, qwun auire poids, qu'un autre degr6 de 
perfection, expliqueraient raisonnablement poarquoi 
lâme spirituelle entre dans le cerveau ă une date 
plutât qu'ă une autre. 

B. Aypothise physiologique. — Dans Yhypothăse 
physiologique, poser le probleme chronologique est 
chose oiseuse, presque absurde. En effet, on ne s'in- 
quitte nullement de la date precise ou Y'enfant mar- 
chera, saisira, verra, enlendra, goătera, odorera, ete.; 
car on sait que, ă toutes les fonetions, deux condi- 
tions sont ncessaires pour qu'elles se manifestent :



L'EMBRYOGENIE ET 'AME 254 

1* Îl faut que Vorgane ait atieint un certain 'mini- 

mum de dâveloppement; 
2 Il faut qu'un stimulant extsrieue melie organe 

en vibratian, 
II en est de m&me pour la fonction du cerveau. De 

meme que toutes les fonctions sont en puissance cha- 
cune dans son organe et n'attendent que les deux con- 
ditions, minimum et excitation, pour se manilester; 

de meme lâme, en puissance dans Pampoule cerâbrale 
des Porigine, n'attend que les deux conditions pour 
se manifester. L'6poque oii elle se manifestera est sans 
doute pratiquemet int6ressante pour les parents de 
Venfant, mais elle ne pent faire Pobjet d'un problăme 
pour le physiologiste philosophe : le jour ou îl a vu 
le tube mâdullaire se renfler en vâeicule, îl a su que 
lâme 6tait en puissance dans l'embryon ; le passage 
ă Pate n'est plus qwune question d'evolution, 

Ile — PROBLEME DE L'REREDITE : HEREDITE 
INDIVIDUELLE ET HEREDITE DE LA RACE 

A. Hupothese spiritualiste, — 10 I'hypothăse spiri- 
inaliste est impuissante ă expliquer pourquoi lâme 

du fils participe de lâme du păre et de lâme de la 
măre. En eflet, chaque âme spirituelle €tant-une 
substance une et simple, logâe temporairement dans 
un corps quelle abandonnera, îl est impossible que 
cette âme puise recevoir quelque chose de deux autres 
âmes, 6galerient loges temporairement dans deux 
corps auxquels elles sont âtrangăres. 

13,
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En outre, si Vâme du fils participait de ces deux 

âmes, elle serait une râsultante; et, par hypothăse, 

elle est une et simple. 

9» Whergdit6 de la race est non. moins inexplicable. 

“En effet, 'âme spirituelle est crâe pour un seul corps, 

n'habite que dans un corps qu'elle abandonne au bout 

d'un certain temps; comment cette âme pourrait-elle 

recevoir quelque chose d'âmes qui ont disparu de la 

terre, il y a des milliers d'anndes? 

En outre, lâme spirituelle, &tant une et simple, ne 

peut pas &tre une răsultante, | 

B. Hypothtst physiologigue. — I'hypothăse de 'Ame, 

fonction du cerveau, interprăte tous les faits d'her6- 

dits avee clare et prâcision. En eflet, le corps tout 

entier du fils, et par consquent le cerveau, est la com- 

binaison de Yovule maternel avec le spermatozoide 

paternel. îl s'ensuit que : 

1* La substance câr6brale da fils participant des 

deux substances du pere et de la mire, la foneiion 

psychique du fils participera de la fonction psychique 

des parents; 

2 Le cerveau du pere et celui de Ja măre participant, 

par hârâdite, de la substance cârebrale des ancâtres et 

par consâquent de leur fonetion psychique, n&cessaire- 

ment le cerveau du fils et sa fonction psychique parti- 

ciperont, par hsritage, du cerveau et de Pâme des 

aneâtres. 

or, dans Yhypothâse physiologique, lâme est une 

resultante,
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Conclusion. — I/hypothăse spiritualiste, non 

seulement n'explique pas les deux faits, chronologie 

et hârâdită, qui dârivent de /embryogânie, mais encore 

elle est en contradietion inconciliable avec eux, 

1/hypothâse physiologique interprăte avec clarte et 

prâcision les măâmes faits; elle est en concordance 

exacte, absolue, avec eux; elle doit done âtre adople.



CHAPITRE:-X 

ENTRE CERTAINES SECRETIONS CORPORELLES 
TA DIFFERENCE EST PLUS GRANDE 

OU'ENTRE L'AME EP LE MAGNETISME 

“Te — I/ARGUMENT SUPREME DES SPIRITUALISTES 

Impuissante â expliquer les phânomânes psychi- 
ques, soit ă Vetat sain, soit ă l'6tat morbide, I'hypo- 
thăse spiritualiste repose, au fond, sur un argument 
unique : « La production de la pens6e est tout ă fait 
dissemblable de Ja production de a bile, de ja salive, 
de la pepsine, bref, de tous les produits des stcrâtions 
corporelles. Les produits sâcrâts se decomposent en 
6lemen!s definis, se voient et se pesent. Il s'ensuit 
qu'il est impossible que le cerveau soit un organe 
ayant une fonction analogue ă la fonction qu'exerce 
chaque orgaiie du corps. Le cerveau est donc en de- 
hors de la sârie des organes corporels, gt le role qu'il 
joue est en dehors de la sârie des fonctions corpo- 
relles, » 

„A supposer que la phjsiologie n'aât rien ă vpposer 
ă cet argument, îl n'en resterait pas moins acquis 
qu'elle. a rendu compte des phenomânes psychiques
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positifs, tandis que I'hypothese spiritualiste non seu- 

lement n'a pu les expliquer, mais encore s'est trouvâe 

avec eux en complăte contradiction. 1 spiritualisme, 

qui n'explique rien et ignore tout, ne serait done nul- 

lement fondă ă triompter de la physiolvgie; car si la “ 

physiologie ignore quelque chose, elle sait du moins 

donner des phânomânes existants uns interpretalion 
qui subit victorieusement le contrâle de la vsrifica- 

tion experimentale. Entre deux hypolhăses, dont Pune 

est en contradiction avec les faits, eţ dont Pautre expli- 

que ces mâmes faits, le choix de /homme qui cherche 

sinc&rement la vârit€ ne saurait tre douteux. 

[lv — LES FONCTIONS 

19 — L'ORIGINE EN TOUTES CHOSES EST INEXPLICABLE; 

ON LA CONSTATE, VOILA TOUT, 

1! est vrăi que la physiologie ne sait pas comment 

le cerveau peut penser, ni pourguoi le produit de la 

fonetion cersbrale est invisible et. impondârable; 

mais cette ignorance ne comprend pas exclusivement 

le cerveau el sa fonction, elle s'6tend ă tous les orga- 

nes et ă toutes les fonctions, Les origines sont impâ- 

nâtrables ă homme; de mâme que l'bomme peut 

analyser et par consequent expliquer tous les nom- 

bres, saut le nombre 1, de mâme le nombre 4 de 

toutes choses, c'est-A-dire origine, ne peut &tre ana- 

1ys6 ni par consequent expliqu6. Lorsque Ja science 

est remont&e jusqu'ă ce 4 primordial, eile le constate
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ei s'arrtte : sa tâche est achevee. C'est cette verită que 
Royer Collard exprimait en un style un peu thââtral, 
lorsqu'il disait : « La science de Vhomme est complăte 
lorsqu'elle a 6t€ puiser lignorance ă la source la 
plus 6levee. » 

Dans le problăme particulier qui nous occupe, il 
s'agit de montrer que lignorance ou est la physiolo- 
gie relativement ă la fonction psychique et au produit 
de cette fonction est du mâme orâre que Lignorance 
oi on est da pourguoz originel de toutes les fonetions, 
et du pourguoi essentiel de tous Icurs produits. 

Enfin, îl est des phenomânes physiques tout aussi 
invisibles, tout aussi imponasrables que Vest la pen- 
s6e; et cependant personne n'oserait proposer d'ad- 
metire qu'ils sont les manifestations exterieures d'une 
substance divine loge dans les corps animâs ou dans 
les corps bruts. 

1? — COXSIDEREES EN ELLES-MEMES, TOUTES LES PRO- 
PRIETES ET TOUTES IES FONCPIONS SONT ISEXPLI- 
CABLES. 

1* Mintrauz. — Prenons pour exemple une disso- 
lution de chlorure de sodium ou sel de cuisine (Na 
Cl); sa propriâte est de cristalliser dans le 4 systtme 
cristalin ou systâme cubique, En vain s'efforterait-on 
de la faire cristalliser dans un autre systeme, toujours 
la solution engendrera des cubes, 
Comment expliquer cette force mysterieuse, ainsi 

qu'on dit en langage spiritualiste, qui oblige Iles 616-
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ments chlore et sodium ă se. combiner dans la forme 

cubique? Est-elle susceptible de tomber sous Paeil 

pânstrant du microseope ou de se trahir sous action 

d'un râactit colorant? En aucune facon; cette pro- 

prictă cristaline est aussi inaccessible aux sens, aussi 

impendtrable que Lest la fonction du cerveau. 

Spectacle plus extraordinaire encore! Le soufre 

dissous dans le sulfure de carbone cristallise, ă la 

tempsrature ambiante, en octatdres ă base rhombique 

du 4* systăme cristallin. - 

Chauff6 â 100 degrâs, îl cristallise en prismes du 

5e systăme; mais quand il s'est refroidi, on s'apereoit 

que les cristaux prismatiques du 5 systăme se sont 

mâtamorphos6s en un chapelet. d'octatdres du 4? sys- 

teme. 

Se figure-t-on l&tonnement d'an fermier qui, aprâs 

avoir remis ă Lombre de Vătable un bocuf expos€ 

pendant plusieurs heures ă la Jamiere solaire, verrait 

cet animal;se dâcomposer en un chapelet de petits 

„agsneaux? Cette transmutation! du beu serait Limage 

exacte de la metamorphose qu'eprouvent les cristaux 

du soufre. 

En chimie, on sait que ce passage d'une individua- 

lite existalline ă une .autre individualite tieni ă un 

emmagasinement. de chaleur : c'est le fait. Mais com- 

ment expliquer et comprendre qu'un peu plus ou un 

peu moins de chaleur puisse donner au mâime corps 

deux individualites incompatibles? la science n'en 

sait rien; elle le constate, voilă tout, 

20 Vegetauz. — Voici un petit corps ovoide, pesant
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au plus quelques grammes; mis en terre, il pousse 
une tige; de celle tige se dâveloppent des branches; 
au bout d'un siăele, c'est un arbre gigantesque : le 
gland est devenu châne, 
Comment expliquer câlte force mysterieuse qui em- 

prunte ă la terre ses 6l6ments min6raux, et ă air ses 
gaz constituants et son carbone; puis, qui transforme 
ces 6lements inanimâs en tissus vivants, douâs des 
fonctions les plus varies? Faudra-t-il conelure que 
dans ce gland est log6e uns substance divine? On 
Padmettait jadis; I'hypothăse de Ia Force vitale stait 
le dâdoublement logique de Vhypothăse de VAni- 
misme. O sont aujourd'hui le Vitalisme et l'Ani- 
misme? Mais ou sont les neiges d'antan? 

L'6volulioa vitale est, dans son principe, tout ausai 
înconnue que la propriât6 cristaline; la science 
Gtudie les manifestations de l'une et de Tautre et s'ef- 
foree d'en demtler les lois ainsi que d'en reconnaitre 
le mode d'action. Or, le mode de formation des cris- 
taux, comme celui de la nutrition et de la vie, estun 
mode de mouvement. 

II en est de 'mâme de la fonction psychique; in- 
connue dans son principe, elle est, dans son activită, 
un mode de mouvement; ses conditions sont les 
mâmes que celles de tous les tissus vivants; elle ne 
peut s'accomplir qu'en oxydant de la matire câre- 
brale.
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130 — LA FONCTION EST DETERMIXGE PAR LA SIFUATION 

PE L'ORGANE DANS LE PLAN ORGANIQUE, 

Chez un Polype tubulitorme, la surface exterieure 

respire, el la surface intârieure digâre. S'il y a deux 

fonctions qui soient dissemblables, c'est assurâment 

la respiralion et la digestion; il semble que le meca- 

nisme de la digestion doit exiger un appareil entidre- 

ment distinct de celui que demande la fonction res- 

piratoire, Je prends le Polype, je le retourne comme 

un doigt de gant; la surface externe devient int6- 

rieure, et Ia surface interne devient extârieure, Alors, 

aprâs un l6ger temps d'arrât, comme si le Polype 

prenait ses dispositions pour s'adapler ă cette situa- 

lion inverse, la surface externe actueile, qui nagutre 

digârait, maintenant respire; la surface interne ac- 

tuelle, qui toută Vheure respirait, maintenant digăre; 

de sorte qu'une permutation de place a suffi pour 

changer le râle et la fonction. Cette chose si origi- 

nale, si singulitre, qu'on appelle une fonction, depen- 

dant d'une siluation topographique sur le corps! voilă 

certes un prodige bien autrement extraordinaire que 

celui un organe tel que le cerveau possâdant, 

comme tout autre organe du corps, sa fonction 

propre. - 

Au chapilre les Conditions vitales du cerveau, on a. 

vu que l'organe c6rebral ne diffâre en rien, quant 

aux condilions vitales, des autres organes corporels; 

il n'est pas hors de la sârie, îi est en plein et tout entier
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dans la serie organique. Mais si quelque orgarie de- 

vaitș selon l'expression de Spinoza +, exciter « un 

tonnement stupide, » ce ne serait pas tant le cerveau 

ue ces appareils sptciaux qu'on nomme Ies glandes 2- 

Les glandes se distribuent en trois groupes : 

1* Les glandes ă tube, droit ou enrouls; 

2* Les glandes en grappe, simple ou composte; 

3* Les glandes ă vâsicule close. 

Les glandes ă tube et les glandes ă grappe ont.des 

conduits exereteurs qui d6versent au dehors le pro- 
duit de la fonction glandulaire. 

Les glandes ă vâsicule close n'ont pas de conduits 

exerâleurs; le produit de la fonction entre immâdia- 

tement dans le torrent circulatoire; tel est le sucre 

fabriqu6 par la glande glycogenique du foie. 

La texture anatomique des glandes est la mâme; 

on ne peut pas, ă ce point de vue, les distinguer une 
de Vautre. 

1, Spinoza, Ernrove, De Dieu, Appendice. « De mâme aussi, 
wuand nos adversaires considtrent l'&conomie du corps humain, 
ils tombent, dans un 6fonnement stupide, et comme îls ignorent 
les causes d'un art si merveilleuz, ils coneluent que ce ne sont 
point des lois mâcaniques, mais une industrie divine et surna- 
turelle qui a forme cet ouvrage et en a dispos€ les parties de 
facon qu'elles ne se nuisent point râciproquement, C'est pour- 
qnoi quiconque cherche les vâritâbles causes des miracles et 
sefforee de comprendre les choses naturelles en philosophe, an 
lieu de les admirer en homme stupide, est tenu aussitât pour 
herâtique et pour impie, et prociamE tei par les hommes que 

“le vulgaire adore comme les interprâtes de la nature et de Dieu. 
]ls savent bien, en eltet, que lignorance une fois disparue ferait 
disparaftre l6tonnement, c'est-ă-dire Punique base de tous leurs 
arguments, l'unique appui de leur autorită, » 

2. Voir PAppendice. no 6, Les glandes,
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Les glandes puisent toutes dans le sang les 6l6ments 

du produit qu'elles fabriquent. . 

Et cependant, pas une glande ne donne un produit 

identique ă celui d'une autre glande, dont la situation 

topographique est ditferente. 

«Les glandes salivaires parotide, sous-maxillaire, 

sublinguale, et los glandules mucipares, dit Koelliker, 

ont une texture tellement semblable que lorsqu'on en 

a dâcrit une, on peut parfaitement se dispenser de 

d&crire les autres. » 

« On âtait teliement dans viate que les diverses sa- 

lives ressemblaient toutes les unes aux autres en rai- 

son de la conformit6 de structure des organes qui les 

produisent, qwon ne s'âtait mâme pas donne la peine 

de vsrifier cette opinion par experience. 

« Au lieu d'âtre r&unies, les trois glandes, parotide, 

sublinguale et sous-maxillaire, doivent tre soigneu- 

sement distinguces sous le rapport des propridtâs et 

des usages de leurs produits de sterstion *. 

« Le pancreas a toujours 6t€ jusqu'ă nos jours con- 

sidâr& comme une glande salivaire. Constamment 

places au point de vue de la forme “et de Vapparence 

exterieure , les anatomistes, n'ayant pu apercevoir de 

difigrence de structure, avaient conclu ă des fonetions 

identiques 2, n 

ÎN BenxsAnD, Physiologie experimentale, IL, 36, 33, 10, 45, 

“e Les produits de la glande parotide servent ă la mastication ; 

2* Ceux de la glande sous-mazillaire, ă la gustation ; 
3» Ceax de la glande sublinguale, & la dăglutition. 
2. Cl. BERxARD, Physiologie experimentale, 1-17, 310,
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On sait que la d&couverte de la triple fonction du 
pancrâas est due aux travaux de Claude Bernard, Le 
panersas seerăte trois ferments : 

1* Un ferment diastasique pour convertir en glycose 
les fâculents;. 

2 Un ferment 6mulsif, pour &mulsionner les corps 
gras; , 

3* Un ferment digestif, pour dissoudre les albumi- 
noides, 

En concluant de identită de structure ă Pidentits 
de fonction, les anatomistes m'avaient assurement pas 
commis de faute contre la logique ni contre le sens 
commun. Comment, en effet, imaginer que des appa- 
reils identiques par la structure et puisant les mate- 
riaux de leur travail dans le mâme reservoir, c'est-ă- 
dire dans le sang, pussent fabriquer des produits tout. 
ă fait dissemblables? Voilă un phenomâne trange. 
Mais la stupefaction redouble lorsqu'on reconnait que 
cette dissemblance dans la fonction provient de la dit- 
ference de situation topographique sur le corps. Si on 
pouvait les faire_permuter de place, on aurait cet 
€tonnant spectacle de glandes qui, sans que rien de 
leur structure ne făt changă, sâerâteraient, ici une sa- 
live particuliere, lă de la pepsine, alors que tout ă 
heure elles sâerstaient, soit de la pancrâatine, soit 
du sucre; ainsi de suite, et râciproquement, 

Imagine-t-on la curiosit ardente et admiration 
d'une grande Ville si tout ă coup se repandait le bruit 
suivant :. « Dans telle rue et dans telle maison, il est 
un homme, înconcevable merveille : au 3e 6tage, il



DAME ET LE MAGNETISME 2173 

fait des chaussures excellentes, mais il ne sait que 

faire des ehaussures; sil descend au 2e 6tuge, c'est un 

sculpteur; au 4*, il est 6beniste. Selon le produit 

qu'on lui demande, souliers, statue ou meuble, îl est 

oblige de se tenir dans un 6tage determine, car 

chaque talent qu'il possăde, il ne le posstde quă tel 

ctage. Et cependant, au 3 6tage, comme au 2 et au 

1ee, cien est change dans la structure de cet homme: 

ii est. le mâme; ses talents d&pendent exclusivement 

de la place qu'il occupe. » Combien de visiteurs cric- 

raient au miracle! 

Et cependant le miracle de cel homme serait encore 

moîns grand que ne lest celui des glandes corporel- 

les; car si elles tiennent leur fonction de la place 

qu'elles occupent, elles offrent en oulre cet autre phs- 

nomâne de fabriquer avec les mâmes mattriaux des 

produits entitrement dissemblables 1, 

Concluons done : 

1 Que considere en elle:mâme, toute fonction est 

inexplicable; 

2 Que le genre de fonction dâpendant de la place 

qwoccupe la glande est, en jugeant le fait ă la ma- 

nidre vulgaire, un phânomâne plus extraordinaire 

que celui d'un appareil corporel, tel que le cerveau, 

ayant sa fonclion, comme a a sienne tout auire or- 

gane du corps, 

1, Voie Cl, Benxano, Phânomenes de la vie, |, 361. Influence 

que la place de Vâl&ment dans le plan total cxerce sur son 

fonctionnement,
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1Y* — LA DIFFERENCE ENTRE UNE GOUTTE DE LAIT Er 
UN SPERMA TOZOIDE. EST INCOMMENSURABLE, 

Voici deux glandes, la glande mammaire et la 
glande mâle gânsratrice, _ 

Par cela que lune est situge sur ja poitrine, elle se- 
crâtera, du lait; Ă 

Par cela que Vauire est situe au-dessous du pubis, 
elle secrătera un filament ă tâte en forme d'amande. 

Ni le lait ni le spermatozoide ne preexistent dans le 
sang; mais c'est dans le sang que les deux glandes 
puisent les matâriaux du prodauit que chacune d'elles 
clabore. 

Ainsi donc, meme matiăre travaille par deux ap- 
pareils de texture au fond identigue, mais occupant 
dans le plan du corps deux places differentes. Si on 
compare Jes deux produits au poiul de vue de leur 
vertu specifique, quelle distance €norme, incommen- 
surable, les separe! Le lait. a certainement un pix 
tres grand, Jui qui sert ă la nourriture du nouveau- 
n6. Mais il ne peut remplir sa mission que par des 
quantitss croissantes et sans cesse renouveldes durant 
nombre de mois; du reste, il peut âtre remplace par 
un autre aliment, Mais qu'est-ce que Valimentation 
passagere d'un jeune €tre en comparaison de la erea- 
tion mâme de cet âtre? C'est en vain que sur l'ovule 
n verserait des torrents de lait ou 'mâme le sang qui 
a fourni ă la glande les 6lements constilnants du sper- 
matozoide, Vovule restera inerte, infecond, Mais qu'un
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filament, si lânu que sa prăsence ne peut &tre decâlce 

que par un puissant microscope, oui, qu'un seu! fila- 

ment penătre dans cet ovule, sur-le-champ un mouve- 

ment tumultucux se produit dans la masse vitelline 

le râsultat final de cette 6volution est la crâation de 

cette merveille incomprâhensible qu'on appelle un 

6tre vivant. Si au lieu de « s'eforcer de comprendre 

les choses naturelles en philosophe, » il tait permis 

de se Jaisser aller « â les admirer en homme stupide, » 

assur&ment nul phenomâne mieux que celui-lă ne me- 

riterait cette stupeur et cetle admiration. 

Ho — LE MAGNETISME 

1 — LE MAGNĂTISME EST UNE FORCE INVISIBLE ET 1- 

PONDERABLE 0U, EX UN SECL MOT SPIRITUALISTE, 

IMMATERIELLE. 

Voici un morceau de fer combine avec Loxygâne 

dans Ja proportion de trois 6quivalents de lun avec 

guatre 6quivalents de Tautre (Pe50%). II est d'un noir 

mâtallique, avec 6clat faible; ray par le quariz, il 

fait feu avec Pacier; îl n'y a donc en lui rien d'extraor- 

dinaire, 

Mais si je Papproche d'une pinece de limaille de 

fer, voilă cette poussibre inanimee qui tremble et 

Sagite; finalement elle se prâcipite sur le fer el Petreint, 

Energiquement. 

Si je mets la limaille sur une feuille de carton ou 

sur une plaque de bois, et quen dessous je promene-
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mon fer oxydul, la limaille se deplace et suit tous les 
mouvemenis du mâtal; la force qui râside dans le fer 
oxydule agit donc-ă Lravers les corps. Ce fer est un 
“aimant, et la vertu qui est en lui s'appelle le Magne- 
tisme : cette vertu est invisible 1, 

Je prends un barreau de fer doux, e'est-ă-dire ne 
conlenant ni oxygene ni carbone; j'enroule autour de 
lui un fil de cuivre; puis je fais passer un courant 
€lectrique. Le barreau devient magnâtique; il altire le 

„fer avec une puissance d'autant plus grande que le 
courant 6lectrique est plus intense. Jinterromps le 
courant, le magnâtisme sur-le-champ disparait; le 
barreau n'est plus un aimant, îl est revenu ă son tat 
premier. 

Lorsquil est ă T'6tat nu de fer doux, je le păâse; je 
le păse, lorsque, satur de vertu magndtique, il exerce 
une atiraction puissante sur les morceaux de fer : 
c'est toujours le meme poids, 

Bris et examin€ au microscope, il ne prâsente 
aucun changement : il est toujours le meme. 

On doit done conclure que la vertu qu'il acquiert 

1. RADAU, Le Magndtisme (Bibliothequa des Merveilles), page 23. 
« Le physicien hollandais Musacheubroeck, pour bien s'assurer 
que la force magnstique traverse les corps, enfermait des aimanta 
dans des enveloppes de plomb, de cuivre, de porcelaine, et 
mesurait ă Vaide d'une balance Lintensite de Pattraction exercâe 
ă Lravers les enveloppes sur un cylindre de fer suspendu â la 
balance; il trouva quelie &tait la mâme que celle qu'il avait 
observte quand les aimants ctaient ă dâcouvert. » Cette foree 
imonaterielie qui traverse les corps est, au point de vue spiri- 
tualiste, bien autrement merveilleuse que Yâme, laquelte est 
incapable de rien traverser,



WAME ET LE NAGNETISNE ai 

est une force invisible et impondârable ou, en un 

seul mot spiritualiste, immatârielle. 

9 — LE MAGNETISME, FORCE IMMATERIELLE, EST SUS» 

CEPTIBLE D'AUGMENTATION BT DE DIMINULION, 

Un barreau de fer doux perd son aimantation 

aussitât que cesse le courant 6lectrique; un barreau 

d'acier la conserve î, 

La quantit d'aimantation que peut accumuler le 

barreau dacier n'est pas indâfinie : elle s'aceroit jus- 

qu'ă une certaine limite; arrivâe ă ce point, elle reste 

fixe, quelle que soit Lintensit6 grandissante du cou- 

rant 6lectrique, 

Mais si ă un aimant dispos€ en fer ă cheval qui, 

sous Paction du courant €lectrique, a atteint son point 

de saturation, je mets une armature; c'est-ă-dire si je 

joins par une masse de fer les deux bouts du feră 

cheval, la quantite de magnâtisme augmente avec le 

temps; chaque jour je pourrai ajouier un nouveau 

poids au poids mis la veille; de cette sorte, je par: 

viendrai presque ă tripler la puissance magnâlique. 

1, On sait que L'acier est du fer combin€ au caârhone, un car- 
bure de fer. Longtemps on a cru que le fer seul 6lait capable 
de magnstisme; îl est demontrâ aujourd'hui que la fonction 
magnttigue peut appartenir ă presque tous les corps solides 
ainsi qw'aux gaz. Par exemple, en representant par 1,000,000 
Ja puissance magnttique du fer, celle de Yosygtne est "de 311, 

et celle de Vair (azote et oxygâne) 88. L'atmosphere tout entire 
agit comme une couche de fer qui envelopperait ia terre et 

aurait 1 gixiâme de millimâtre d'Epaisseur (Jamu, Petit Traite 

de Physique, 394-391). 

16
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Mais lă encore, il y a une limite ; une fois cette limite 

atteinte, les poids tombent; la force magnstique per- 

dant le surezroit de puissance qu elle avait acquis pro- 

sressivement est ramense ă son point de dâpart. Par 

exemple, les plus forts aimants qu'on ait aujourd'hui 

portent une armature pesant 300 kilogrammes. On 

peut graduellement arriver ă faire porter ă laimant 

800 kiiogrammes. L'aimant gardera indefiniment cette 

force, ă deux conditions, ă savoir: si on ne la dâpasse 

par Vaddition de nouveaux poids, et si on lui laisse 

Parmature contact, Soit que'l'on depasse le poids de 

800 kilogrammes, soit que Pon arrache le contact, 

Vaimant perd le sureroit de verlu qu'il avait acquis; 

ramen€ au point de depart, îl ne peut plus porter que 

300 kilogrammes. Porter 300 kilogrammes est Ie 

point de saturation persistante de Vaimant. 

Soit que Yaimant possăde une quantită de force 

magnstiqne capable de supporter 300 kilogrammes, 

soit que Ja quantit augmente au point de supporter 

800 kilogrammes, I'gimant reste toujours le mâme; il 

a le meme poids et la mâme contexture. 

Ainsi, le magnâtisme, force invisible et imponde 

rable, autrement dit, immatârielle, est susceptible 

d'augmentation et de diminution. 

IU? — LE MAGNETISME, FORCE IMMATERIELLE, N'EST PAS 

REPANDU DANS TOUT I/AIMANT : IL A UN HABITAT 

SAMITE. ” 

On acrulongierps que le mugnstisme stait. rspandu 

dans touite la masse du buarreau d'acier : îl n'en est
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rien. Les belles experiences de M. Jamin ont demontr6 

que Laimantation pânttre au plus ă 4 dixi&mes de 

millimetre; îl est mâme des aciers oă la pânâtration 

n'est que de 1 dixieme de millimătre. « La limite est 

trăs variable pour les divers aciers, dit M. Jamin; elle 

est trâs grande pour. ceux qui sont maus ou recuits; 

clle diminue quand la richesse en carbone augmente 

et que la trempe est plus forte. Jai dit qu'elle 6tait 

egale ă 4 dixitmes de millimâtre pour les lames que 

jai tudices; mais je possăde des &chantillons oii elle 

est infârieure ă 1 dixiăme de millimâtre. On peut dire 

que ceux-ci ne prennent qu'unvernis magnstique ă leur 

surface, et il est impossible d'en augmenter V'6pais- 

seur par une plus grande. intensite de courant?. » 

L'intensite de la puissance magnstique va en dimi- 

nuant de la surface ou elle est maxima, jusquă la 

limite de penstration, oi elle devient nulle. 

4. Comptes vendus de t' Academie des sciences, tome LXXK, 

page 418. 'oute la conmunication de M. Jamin est un modile 
de clartă et d'exposition. Cest la dâcouverte de cette limite de 
penstration qui a permis ă M. Jamin de construire des aimatits 
pouvant supporter 800 kilogrammes. Au lieu de prendre un 
barreau d'acier massif qui ne s'aimanterait qu'ă une profondeur 

de & dixiămes de miltimâtre tandis que toute la masse int&- 
rieure demeurerait sans vertu, M. Jamin prend des fevilles 
d'acier trâs minces, assez minces pour qu'elles soient satur&es 
dans toute leur profondeur; en les superposant, on a un aimant 

dont la puissance magnâtique est egale ă toute son Epaisseur. 
Avec un barreau massif Epais de 4 centimâtres, on n'a qu'une 
puissance magnâţique de 4 dixitmes de millimâtre. Avec un 
aimant compos6 de lames superposâes, l&paisseur totale, soit 
+ centimâtres, possăde la puissance magnstique.
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1V0 — LE MAGNETISME, FORCE IMMATĂRIELLE, PEUT TR 

DISSOUS PAR UN ACIDE, 

De mâme quw'en zoologie, chez les animaux sup6- 

rieurs, chaqug espâce se subdivise en mâles et en 

femelles sans que pour cela Pespăce perde son unite, 

de mâme le magnftisme, sansrien perdre de son unite, 

a deux manifestations extsrieures qui se distinguent 

Pune de P'autre. Lune peut âtre appelâe aimantation 

positive; Tautre, Paimantation n6gative; elles agis- 

sent en sens inverse; toules Jes deux sont învisibles 

et imponderables, 

Ces deux forces immaterielles, M. Jamin est parvenu 

ă les superposer une ă Vautre. [l prend une larne 

d'acier et Ja sature d'aimantation positive jusqu'ă une 

profondeur de 4 dixiămes de millimtire. Cela fait, îl 

soumet la mâme lame ă un courant inverse d'6leclri- 

cit, lequel developpe une aimantation nâgative ; mais 

ce courant, bien moins €nergique que le premier, est 

regle de telle sorte que l'aimantation ne pânâtre quă 

un dixi&me de millimâtre, Voici ce qui se passe : Dans 

la premitre phase de Y'opâration, Paimantation nâga- 

gative neutralise Paimantation positive jusqu'ă une 

profondeur de 4 dixiăme de millimâtre; mais ne 

pouvant aller plus avant â cause de la faiblesse. du 

courant 6lectrigue, elle laisse intacts les 3 dixiămes 

de millimâtre restanis. Dans la seconde phase, elle 

sature de sa propre puissance le 14 dixitme de milli- 

mâtre de la surface de Yaimant. On a done superpo-



W'AME ET LE MAGNETISME 281 

ses Lune ă i'autre Laimantation negative qui s'6lenud 

ă une profondeue de A dixitme de .millimătre, et L'ai- 

mantalion positive qui, immediatement au-dessous, 

occupe une 6paisseur de 3 diximes de millimetre. 

Si Von dissont dans Vacide sulfurique dilus un bout 

de Laimant jusqu'ă une profondeur de 1 dixiăme de 

millimetre, Vacide sulfurique en dissolvant Lacier 

dissout en mâme temps le magnâtisme negatif; le ma- 

enâlisme positit est mis ă nu et agit comme tel, 

De cette remarquable experience îl râsulte qu'un 

acide, en dissolvant une couche mâlallique, dissout 

aussi la quantită de force invisible et imponderable que 

possâdait cette couche. ” 

Y» — LE MAGNGTISME EST LA FONCPION PROPRE DE L'AI- 

MANT; LES PHENOMENES MAGNETIQUES SONT DES MOU- 
YEMENTS, 

En resume : 4* Le magnâtisme, si on le juge d'aprăs 

In maniere de voir des spiritualistes, est une force in- 

visible et imponderable, c'est-ă-dire, selon le langage 
spiritualiste, immaterielle; 

2 Cetle force immatdrielle traverse les eorps et agit 
- a distanea; 

3* Elle se manifeste sous deux formes de signe dit- 
ferent, qui peuvent se superposer Pune ă Pautre; 

4 Elle est susceptible d'augrhentation et de dimi- 
nution; 

de Bile peut âtre dissoute par un acide qui dissout 
Vacier oă elle râside, | 

16,
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Est-ce que les physiciens se sont crus en droit d'€- 

lever le magnstisme ă la dignit€ de substance imma- 

târielle et par consâquent d'essence divine? Pas le 

moins du monde. Le magnstisme est la fonction pro- 

pre de Paimant; les phenomânes magnstiques, mani- 

festations de cette fonction, sont des mouvements pro- 

pres, originuux, de meme que les penstes, manifesta- 

tions de la fonction psychique, sont des mouvements 

propres, originaux*. . 

Ces rapprochemenis ne tendent.pas ă identifier Vâme 

et le magnetisme, mais simplement ă montrer que les 

spiritualistes prâtendent ă tort que lâme et ses actes 

sont uniques dans leur genre et en dehors de toute 

comparaison et detoute analogie. Rien, au contraire, 

n'est plus frappant que les analogies qui existent entre 

le magnstisme et Vâme; on peut les râsumer de la 

manitre suivante, en un petit tableau comparatif : 

Magnâtisme. Ame. 

10 Le magnătisme est invi- 10 L'âme est invisible et in- 

sible et inpondârable; - ponderable; 

20 Cette foree immatrielle 2» Cette force immatârielle 

râside naturellement dans un | râside paturellement dans un 

corps mattriel, le fer oxydule; | organe mat&riel, le cerveau; 

30 Elle a un habitat limit 4 Elle a un habitat limite 

eu profondeur, ă partir de la | en profondeur, ă partir de ia . 

A. Joule, Wertheim et Tyndall ont constat qu'une barre de 

fer sallonge au moment oi elle saimaute; mais elle diminue 

en mâme temps d'&paisseur, car le volume ne change pas. 

Le cerveau en fonction a-t-il un mouvement d'orâre pure- 

ment physique? Cela n'est pas prouvă expârimentalement; mais 

il est certain qu'il a un mouvement d'ordre chimique, ear penser, 

Cest oxyder de la matitre c&rEbrale; or, toute oxydation est 

un mouvement.
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Magenâtisme. * 

couche superficielle de Iai- 
mant (de disizmeă + dixiămes 

de millimetre); 

4 Elle agit avec une grande 
puissance sur les corps, prin- 
căpalement sur le fer, soit 
simple, soit oxydulă, soit car- 
hur& (Paimant naturei est un 
fer oxydule); . 

3e Elle est susceptible d'aug- 
mentution et de diminutioa; 

fe En dissolvant une portion 
mâtallique de laimant, un 
acide dissout en mâme temps 
la partie de la force immatâ- 
rielle qui ş est adhârente 2. 
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Ame. 

couche superficielle ou corti- 
cale du cerveau; elle râside 
uniquement dans la substance 
grise 1. 

40 Elle agit avec une grande 
puissance sur les organes cor- 
porels par lintermâdiaire des 
nerfs (le cerveau est un nerf 

mou); Ă 

a Elle est susceptible d'aug- 
mentation et de diminution, 

comme le prouvent les sup- 
pressions de facultâs intellec- 
tuelles, morales et sensibles 
par les maladies (Aliânation, 
paralysie, alcoolisme, etc.). 

Ge En dissolvant ou en'annu- 
lant une portion de substance 
cârebrale, la maladie (ramol- 
lissement, selârose, paraly- 
sie, etc.) dissout en mâme 
temps ou annule la facultă in- 
tellectuelle qui ş est adherente 
(mâmoire d'une langue, de 

mols, etc.; sentiments mo-   raux, elc.). 

VI — CONCLUSION 

Nous avons montră : 

1 Quellexlistance incommensurable sâparait le pro- 

4. L'Epaisseur de la substance grise est d'environ 3 miliimâtres 

dans les circonvolutions frontales, et de 2 millimâtres seule- 

ment dans les occipitales. 
3. Tout ce que nous disons du magnttisme, nous pourrions 

Je dira &galement de T'âlectricită. On sait qne les interessantes 

recherches faites par M. du Bois-Raymond sur le mouvement 

perveux ont abouti ă la deconvarte de ce que le câlăbre savant 

verlinois appelle Văleciro-tonisme.
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duit matâriel d'une s6erâtion, â savoir, le lait, Vavec 

le produit materie! d'une autre sâertion, ă savoir, le 

spermatozoide ; 

2" Quelle remarquable et saisissante analogie existe 

entre le magnâtisme et lâme; 

Il râsulte de Jă que, mâme en se mettant au point de 

vue spiritualiste, î/ a moins de difference entre la fonc- 

tion psychique du cerveau et la fonction magnetique de 

Paimant qwentre deuz sterătions materielles, la secrâlion 

dacice et la sicretion genăratrice, 

IVe — CONCLUSION 

1* Puisque toutes les propriâtâs et toules les fonc- 

tions, considârâes -en elles-mâmes, sont galemert 

inexplicables; ” 

2» Puisque la difference entre le produit matâriel 

de la s&crătion lactse et le produit matsriel de la s€- 

crâtion gâncratrice est infinimient plus grande que la 

diflârence entre Pâme et le magnâtisme; 

II est necessaire de conelure quiil est faux et erron6 

d'affirmer que Tâme et son produit, la penste, sont 

seuls inexplicables, seuls hors de toute comparaison 

et de toute analogie, par consâqvent ctrangers au 

" corps, suptrieurs ă lui; en un mot, que Vâme est une 

substance spirituelle et d'essence divine.
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RAL 

  

RESUME GEA 

[e — IPARGUMENT SUPREME DES SPIRITUALISTES 

« L'âme n'a rien de commun avec les fonctions ma- 

terielles; la penste, son produit n'a rien de commun 

avec les sâcrâtions du corps, lesquelles sont toutes 

mat&rielles; done Vâme est immatsrieile, &trangăre au 

corps, suprieure ă lui; elle est une substance spiri- 

tuelle, d'essence divine, »: 

Ie — LES FONCTIONS 

Te L'origine en toutes choses 6chappe ă Lanalyse et 

par consequent ă la connaissance de homme. 

1I Considertes en clles-mâmes, toutes les propriâtâs 

et toutes les fonetions sont inexplicables : 

A, Minerauz. La fonetion cristaline des -min6raux 

est inexplicabile; 

Bxemples typiques du sel marin et du soufre. 

B. Vegetauz. L/6volution d'une graine en arbre est 

inexplicable. - 
Exemple du gland, qui devient châne. 
Ul“ La fonction est dâterminte par la situalion de 

Vorgane dans le plan corporel; 

A. Exemple du polype qu'on retourne comme un 

doigt de gant; 

B. Exemple des glandes du corps humain. 

TVe La difference entre une goutte de lait etun sper- 

matozoide est incommensurable. ”
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Io — LE MAGNETISME 

1* Le magnâtisme est une force invisible et impon- 

derable ou, en un seul mot spiritualiste, immatâ- 

rielle. 

Il” Le magnttisme, force immaterielle, esi suscep- 

tible d'augmentation et de diminution. 

II” Le magnâtisme, force immaterielle, n'est, pas 

repandu dans tout Paimant; il ne pânttre quă une 

cerlaine profondeur; son habitat est limit. 

1V* Le magnâtisme, force immattrielle, peut &tre 

dissous par un acide. 

"Ve Le magndlisme, pour l6s physiciens, est la fone- 

tion propre de Paimant; les phânomenes magnâliques 

sont des mouvements, 

VI* Concluston. 1l.y a plus de diffârence entre une 

goutte de lait et un spermatozoide qu'entre la fonction 

psyehique et la fonction magnstique. 

IV» — CONCLUSION 

Il est faux et errone que lâme et la pensâe, son 

produit, soient seules inexplieables, seules sans ana- 

“logie; que par consequent Pâme €tant &rangtre au 

corps et supârieure ă lui soit une substance spiritueile, 

d'essence divine.



CHAPITRE XI 

V'AME ET LE CERVEAU FONT UN TOUT 

NATUREL 

je — LA 'PHEORIE DE BOSSUET 

L'Ame et le cerveau font un Tout naturel, voilă le 

fait. Pour Pexpliquer, deux thâories sont en prâsence, 

ă savoir, la theorie spiritualiste et la thâorie physio- 

logique. Avant de passer ă la verification experimen- 

tale et ă lexamen criticque de chaque thâorie, il est 

bon de signaler le vice de raisonnement dans lequel 

tombent les philosophes spiritualistes conteraporains, 

En premier lieu, ils suent ă dâmontrer que "me 

est une substance radicalement distinele du corps; 

En second lieu, ils posent que cette âme et ce corps 

font un "Tout naturel, . 
Cest le renversement de la methode; le Tout natu- 

rel, en efiet, est le point de depart, et non le point 

d'arrivâe, Ce qu'il fallait tout d'abord poser, c'est ce 

Tout naturel, puis Pexpliquer en demontrant par 

quelle magie il peut tre form6 par une âme dont 

Pessence est Pantithăse absolue de Vessence du corps, 

La formule de VAme et du corps formant un Tout
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naturel est empruntee ă Bossuet :, qui lui-mâme Vavait 
empruniâe ă saint Thomas d'Aguin. Bossuet pose le 
Tout, nalurel comme un fait; ce qui est vrai; mais 
pour Lexpliquer îl n'a d'aulre argument que Za volontă 
de Dieu. « Chap, iu. il a plu ă Dieu que des natures 
si differentes fussent âtroilement unies... Les deux 
substances sont de nature si difterente que Tune ne 
pourrait rien sur V'autre si Dieu, createur de Vune et 
de Vautre, n'avait par sa volonte souzeraine joint les 
deux substances par la dependance mutuelie de l'âme 
ă legard de l'auire, ce qui est une espăce de miracle 
perpeluel, general et subsistant, qui parail dans toutes 
les sensations de l'une et dans tous les mouvemenis 
volontaires du corps. » 

Expliquer un fait positit par Ia volonie de Dieu et 
par un miracle perpâtuel est peut-âtre de la bonne 
ihcologie de religion revelse, mais ce n'est pas de la 
philosopbie. Conime l'a di! Spinoza, avec cette energie 
qui caractârise ce grand penseur ; « La volontă de Dieu 
est Vasile de lignorance ?. » 

Bossuet va mârme plus loin dans Ja voie theologique; 
plus heureux que le Garo de La Fontaine, il a assiste 
au conseil du Crâateur; il sait que ce miracle perpt- 
tuel, Dieu l'a fit dans un but artistique; Dieu voulait 
qu'il y eâi dans le monde trois sortes d'6lees : 

Ace Des espri!s sans corps, tels que lui-meme et les 
ânges; 

1. Dossuzr, d Connaissance de Dieu et de sci- -mdme, chapitre ut 
(Editioa Firmin Didot, tome Ie, page 69). 

2. Srixoza, Era1Qu, DEDizv, Appendice, Edition Saisset, page 44.
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2 Des corps sans esprit, tels que la terre et 'eau; 
3* Des corps unis ă un esprit, ă savoir les hommes, 
La gradation est parfaite; malheureusement elle 

appartient au domaine de la râverie mystique; elle 
n'a rien de commun aves Ja science, 

Enfin Bossuet est animiste, comme L'stait et comme 
Pest encore VEglise romaine *. L'âme est identique â 
la vie totale; aussi non seulement prâside-t-elle ă la 

” pensce, mais encore ă la nutrition, au sommeil, bref, 
ă toutes les fonctions du corps. En tant que produisant 
la penste, elle reside principalement dans le cerveau,, 
mais en tant que sensitive, elle est unie ă tous les 
membres; et c'est precisement parce qu'elle est iden- 
tique ă la vie totale et regle toutes les fonctions vitales, 
qu'elle est unie au corps et forme avec lui un Tout 
naturel. Car si elle n'âtait pas la vie totale, si sa fonc- - 
tion consistait seulement dans la pensce, elle aurait 

son siăge uniquement dans le cerveau; et de ce poste 
6levă, elle gouvernerait le corps comme un pilote 
gouverne un navire. 

« Chap, un. Le corps, ă le regarder comme organi- 
que, est un par la proportion et la correspondance de 
ses parlies; de sorte qu'on peut l'appeler un mâme 
organe, de mâme qu'un luth ou un orgue est appele 
un seui instrument, D'ou il râsulte que i'âme lui doit 

1. Bossuet n'est pas cartâsien; son mattre est saint Thomas 
d'Aquin. — La philosophie offcielle, en France, celte qu'on 
enseigne dans les iyetes &i ă la Sorbonne est, au fond, un ani: 
misme mitigă. Aussi, dans Ecole, jamais on n'oppose lâme au 
cerveau seul, mais toujours au corps entier. ă 

UL. 17



290 L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

Etre unie en, son (out, parce qu'elle lui est unie comme 

ă un seul organe parlait dans sa tolalite. 

« Le cerveau est le siăge principal de l'ăme; car 

„encore qu'elle soit unie ă tous les membres... 

% Le corps n'est pas un simple instrument appliqu 

par le dehors ni un vaisseuu que l'âme gouverne ă la 

maniăre d'un pilote. [l en serait ainsi și elle n'stait 

simplement qu'intellectuelle ; mais parce qu'elle est 

sensitive, elle est forcâe de s'interesser d'une fagon * 

plus particulidre ă ce qui le tonche et de le gouverner, 

non comme une chose 6trangtre, mais comme une 

chose naturelle et intimement unie. En un mot, tâme 

et'le corps ne font ensemble qu'un "Tout naturel, et-. 

il y a entre les parlies une parfaite et pâcessaire com: 

munication 1. » 

L'Animisme a succombâ; les expâriences faites au 

XIX" si&cle sur le cerveau ont ă jamais ruinc cette 

doctrine, 

La thorie de Bossuet 6cartte, passons ă la vârifica- 

tion expsrimentale de Phypothăse spiritualiste el de 

Yhypothăse physiologique. 

1 — L'HYPOTHESE SPIRIVUALISTE 

L'âme et le cerveau font un Tout naturel, tel est le 
fait quiil s'agit d'expliquer, 

Si je disais ă un philosophe spiritualiste : « Un 

€l&phant et une lentille font un 'Tout naturel », le 

1 Cet alinta si net et si categorirțue prouve combieu il s'en 
faut. que Bossuet soit cartesien,
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philosophe ouvrant de grands yeux 6tonnâs s'ecrierait : 
« Cet homme-lă est fou; ă Charenton ! » Le philosophe 
aurait raison. Et cependant : 

10 La lentille et Elephant ont la meme composition 

6ismentaire; leur protoplasma est identique; ce sont 
les mâmes mati&res albuminoides et les memes sels 
min6raux. Les matiăres albuminoides sont compostes 
de : hydrogene, oxygene, cârbone, azote, soufee, phos- 
phore; les sels minâraux sont des combinaisons de : 
fluor, chlore, potassium, sodium, magnâsium, cal- 

Ă ciura, fer, silicium; 

2 Comme V'slephant, la lentille est ne dane cellule 
feinelle fecondse par le produit d'un organe mâle; 

3* Comme i'€l&phant, la lentile respire de Voxygâne 

et exhale de acide carbonique * ; 

& La lentile se nourrit, croit, grandit et decline, 

suivant des lois fixes et constantes; c'est selon les 

mâmes lois que Vel&phant se nourrit, croit, grandit et 

decline, 

Ainsi, m6me composition €l&mentaire, mâme em- 

bryogânie, mâme respiration, măme nutrition, mâme 
evolution vitale, tels sont les nombreux points d'iden- 
tit6 entre la lentille et lelephant. Au demeurant, tout 
ce qwon trouve dans la lentille se trouve dans P6l6- 

1. Lă fonction chlorophyllienne des feuilles qui, sous Pactiou 
de la lumitre solaire, decompose acide earbonique, fixe le 
carbone ei îlimine loxygâne, n'est pas une respiralion, c'est-ă- 
dire un phenomâne de combnstion; c'est une fonetion nutri- 
tive. La fonction chlorophyilienne est suspendue pendant la 
nuit, la respiration de la plante west jamais suspendue; elle a 
lieu le jour et la auit. Voir Claude Benxan, Phenomdnes de la 
vie, tome II, lecons 43e et 1fe. -
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phant; ce qui distingue Lâlsphant, c'est qu'il a quelque 

chose en plus, la vie animale et son attribut principal, 

le systăme nerveux, 

Faisons maintenant Panalyse comparative de l'âme 

spiritualiste et du cerveau. 

1% D'Ame spiritualiste est une substance iminate- 

rielte, une et simple. 

Le cerveau est une substance matsrielle, compos6e 

de quatorze 6l6ments, ses parties sont trâs nombreuses : 

substance grise, substance blanche, nâvroglie, cellules 

pyramidales petites, gâantes, fibres nerveuses, vais- 

seaux, anfractuosits, ete, 

2 L'Ame, substance spirituelle, drive de Dieu; 

Le cerveau, substance malsrielle, drive d'une am- 

poule creuse; 

3 L'Ame etant simple, il est impossible qu'elle 
croisse, grandisse, diminue, 

Le cerveau 6tant un composă vivant est soumis aux 

lois de la nutrition et de L&volution vitale : il croit, 

grandit, diminue, 

4 L'Ame stant une et simple ne peut pas pârir par 

la composition des parties; 

Le cerveau €tant composâ de parties ptrit par la 
dăcomposition totale de ces parties. 

ăe lrAme, sabstance divine, est incorruptible ; 
Le cerveau, substance albuminoide, se corrompi ; 

sous action des ferments microscopiques, bacteries 
et vibrions, îl se fond en une bouillie hideuse, esha- 
lant une puanteur horrible, toxique, 

Il n'y a done rien 'de commun entre l'âme spiritua+
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liste et le cerveau; non seulemeni il n'y a rien de com- 
mun, mais encore il est impossible d'imaginer une 
antithăse aussi absolue que celle qui răgne entre Arme, 
substance spirituelle, ayant la m&me essence que Dieu, 
et le cerveau, matiere terrestre, fabriqu6 au moyen 
dun travail ehimique interne avec des carottes, des 
oignons, des haricots, de la viande de bceuf, de pore 
et de mouton. * 

Et cependant, voilă que le philosophe spiritualiste 
qui tout ă Pheure m'accusait de d&mence an sujet de 
deux substances dont Pune ctait identique ă Vautre 
avec quelque chose en plus; oui, ce mâme philosophe 
vient me dire gravement : « Un dieu et une charogne 
font un 'Tout naturel! » - 

Tous les systemes spiritualistes sont faux; mais le 
plus logique de tous, celui dont les parties sont le 
mieux lices et qui explique le plus ingânieusement 
la connaissance, est la fhtorie platonicienne de la 
preexistence des âmes et de la r&miniscenee des idees, 

His — L'/HYPOTHESE PHYSIOLOGIQUE 

Dans hypothăse physiologique, Pâme et le cerveau 
font un 'Tout naturel, comme la vision et l'ail font 
un tout naturel, comme Vaudition et le nerf acoustique 
font un "Tout naturel, et ainsi de Podorat et du nert 
olfactif, ainsi du sobt et des papilles nerveuses, ete.; 
en un mot, Vâme et le cerveau font un Tout nature! 
comme le fait tout organe et sa fonction. Bien plus!
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îl n'y a pas d'autre Tout naturel possible que celui 

que forme Vorgane et sa fonction. 

La vârification expârimentale, soit ă L'stat sain, soit 

ă V'6tat morbide, avec les contre-6preuves, selon les 

r&gles rigoureuses de la mâthode, a confirme avec une 

&videnee 6clatante la verits de Ihypothăse physio- 

logique, 

Ttoe — PREUVE PREALABLE QUE N'ONT JAMAIS 

PU FAIRE LES SPIRITUALISTES 

„« L'Ame est une substance spirituelle. et le corps 

une substance matdrielle », disent les philosophes 

spiritualistes. Avant d'affirmer que lâme est une 

substance spirituelle, il fandrait prealablement demon- 

trer qu'il existe des substances spirituelles, en dehors 

de toute matitre, isolses de toute matiăre, indâpen- 

dautes de toute matiăre, 

Cette d&monstration prâalable accomplie, îl faudrait 

prouver ensuite que lâme est Pune de ces substances 

spirituelles, et non la simple fonetion d'une substance 

materielle, 

Or, jamais, jusqu'ă prăsent, on n'a pu constater Leris- 

tence d'une substance spirituelle. : 

Ce ne sont pas les dissertations mâtaphysiques qui 

manquent; si on entassait les uns sur les autres les 

volumes qui prouvent mâtaphysiquement que la Cause 

premitre est une substance spirituelle, ces volumes 

atteindraient en hauteur le'sommet d'une montagne.
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Mais la plus pelite premue experimentale ferait bien 
mieux notre aflaire, 

Liillusion des philosophes spiritualistes est de croire 

que la matiăre est inerte et qu'elle est incompatible 

avec la pensâe. Or, comme ils ont jusqmă ce jour 

dâdaigne d'etudier les sciences physiques et de sinitier 
aux merveilleux progrăs qu'elles ont faits durant le 
xrx* si&cle, ils en sont restâs Jă oi en âtait Platon, leur 

păre, il y a deux mille ans. 

Aujourd'hui le nombre des faits et des d&couvertes 
dans toutes les branches scientifiques est assez grand 
pour qu'on essaşe d'âtablir la mstaphysique sur. un 
fondement.solide, absolument objectit, et par cons&- 
quent ă Pabri des fluctuations des sentiments et de 
Pimaginalion humaine. Ni spiritualisme ni matsria- 
lisme, tels qu'on definit ces doctrines dans l'Ecole;' 
mais l' Unite de substance, telle que Pa congue le gânie 
de Spinoza, voilă le terme auquel aboutit la science 
contemporaine. Je dis « aboutii, ei. non commence »; 

c'est, en effet, par lapplication inflexible de la mâthode 

expârimentale, que, pariant des faits physiques, la 
science monte jusquă la Cause premitre.' La tradi- 
“tionnelle idâe qu'on se faisuit de la mâtaphysique se 
irouve ainsi renversse : autrefois on partait de la 
metaphysique pour expliquer univers physique ; 
aujourd'hui, est au contraire la connaissance de 
Vunivers physique qui doit engendrer la ihâorie mâta- 
physique; et comme toute thâorie doit ttre soumise 
ăla verification exprimentale, i! vensuit, quela science 
physique ne construit la mâtaphysique quwavec des
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6lâments existants, par cons6quent au-dessus de toute 

objection, 

Sans doute, Venirte en scene est plus modeste, et 

la marche bien autrement penible; elle exige, en effet, 

un trașail immense, stendu dans toutes les directions, 

puisque le systâme mâtaphysique ne doit &tre con- 

struit qwavec des faits positits, soumis prâalablement 
ă une sâvăre critique. Mais si elle manque d'eclat, si 
elle se restreint au verifiable, en revaache elle ac- 
quiert une solidite ă toute spreure et estte force învin- 

cible qi'on appelle la certitude. 

Or, le râsultat de Vengutte faite par la science dans 

Vanivers physique, avec la mâthode la plus rigoureuse, 
ă Vaide des instruments les plus puissants, comme 

avec les răactifs les plus delicate, avec une analyse 

“spectrale qui tient du prodige; Je iâsultat de cette en- 

quste, poursuivie dans Linfiniment grand comma 

dans L'infiniment petit, est celui-ci : JI a 616 impos- 

sible de constater isclâment et independamment de toute 
matitre Vezistence d'une substance spirituelle. 

Ce fait seul suffit pour enlever toute valeur ă Lhy- 
pothăse spiritualiste ; il est clair qu'ttant denuce de 
toute base râelle, elle est exelue du domaine de la: 
connaissance scientifique; elle est done nâcessaire- 
ment relâgude dans la sphăre des fictions roma- 
nesques,



CAPITALE XI 

LES PROBLEMES METAPHYSIQUES 
OU PHYSIQUES 

ET LES DEUX NYPOTHESES SUR L'AME 

1» — 1"HYPOTHESE SPIRITUALISTE 

En faisant de lAme une substance spirituelle, une 
ei simple, d'essence divine, YHypothăse Spiritualiste 
pose fatalement toute une s&rie de problemes mâta- 
physiques cet physiques, en des termes tels qu'ils 
sont insolubles, 

$ 12 Problămes mâtaphysiques. — Dans la doc- 
trine spiritualiste, Dieu est Ja substance spirituelle 
infinie, crâatrice des âmes. 

Les âmes sont des substances spirituelles finies, 
crâces. 

IP CoexissENCE DE L'INFINL ET DU FINI, — Comment 
Dieu, substance înfinie, peut-il, sans cesser d'âtre 
infini, coexister avec des substances finies, distinctes 
de lui? 

ÎI” EXDROIT CĂLESTE OU SE TROUVENT LES AMES. — 
Dieu, €tant infini, est pârtout; mais les âmes, 6tant 

17
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finies, sont n6cessairement quelqne part; or, Pâstro- 

nomie physique les exclut de tous les coins de luni- 

vers; oă sont-elles ? 

Ile DISIINCTION DES AMES ENTRE ELLES, — 1” Les 

âmes &tant spirituelles n'ont pas de parlies; elles sont 

indivisibles, Puisqwelles n'ont pas de parties, com- 

ment peuvent-elles tre finies, limitâes? 

2 Les âmes sont distinctes Pune de Tautre, c'est-ă- 

dire finies et limittes; ce qui est limite est divisible. 

Comment les âmes peurent-elles âtre ă Ja fois indivi- 

sibles parce qu'elles sont simples, et divisibles parce 

qu'elles sont limitâes? - 

$ ll» Problămes physiques. — IP! LoGEMENT COR- 

POREI, DE t'AME, — L'âme est logâe dans le corps 

comme dans une prison, dit Platon! ; pour simplitier 

Ja question, disons de suite, dans le cerveau. Com- 

ment une substance immatsrielle peut-elle âtre logâe 

dans quelques gramres de matitre ? 

fi» EeOQUE OU I/AME ENTRE DANS SON LOGEMENT. — 

A quel moment Pâme entre-t-elle dans son logement ? 

Est-ce ă la premisre apparition des hâmisphăres c&- 

rebraux? Mais â deux mois et demi, le folus a 

deux hâmisphâres qui ne sont que deux vâsicules 

eteuses. A quoi servirait ă Yenfânt d'avoir, au bout 

de '15 jours, une âme logâe dans deux vâsicules 

creuses, puisque cette âme serait incapable de pen- 

ser? Ce n'est quă 7 mois que lenfant est viable; 

4. Pour Vhypothăse absurde de I'Ame spirituelle formant avec 
- le corps putrescible un Tout naturel, voir ie chapitre precădent,.



PROBLEMES MEȚAPHYSIQUES ET PHYSIOUES 299 

mais il ne pense pas encore; car, au 9* mois, ă sa 
venue au jour, il ne pense pas encore : il respire, il se 
nourrit, il crie, il se meut; toutes ces opsrations sont 
regises par la protuberance, le bulbe et la moelle 
6piniăre; le cerveau n'est pas encore dans les condi- 
tions qui le rendent propre ă fonclionner. Si lime 
est logâe dans le cerveau au 9 mois, qu'y fait-elle? 
Et si elle n'y est pas, ă quel moment y entrera- 
t-elle! ? | | 

" IlHe ACTION DU CORPS SUR LAME ET DE L'ANE SUR LE 
Gonps. — Le corps transmet des impressions et des 
images ă lâme; comment; ja matiere peut-elle agir 
sur une substance immatsrielle? 

L'âme fait exâcuter des mouvements aa corps; 
comment une substance immatârielle peut-elle mou- 
voir uhe substance mattrielle? Problămes qu'ont vai- 
nement essay& de râsoudre des hommes de gânie, 

tels que Malebranche et Leibniz. 
Les effets des maladies, des poisons, eic., ne sont 

quun cas particulier, mais d'un tour saisissant et 
dramatique, de Vaetion du eorps sur l'âme. Un seul 
exemple : Dans le corps vivant on introduit un verre 
d'eau-de-vie, et voilă Tâme spirituelle qui. apercoit 
des rats courant sur les murs, des crapauds sautant 
sur les tables! Prodige non moins înconcevable : ces 
rats que voit si nettement l'âme spirituelle n'existent 
pâs; ces crapauds qui lui inspirent tant d'horreur 
sont des crapauds ficlifs ! Comment exptiquer les effets 

4. Voir chapitre ss, PEmbryogânie et PAme,
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que produisent sur une.substance spirituelle et parti- 

cipant ă la nature divine quelques centimătres cubes 

d'un liquide hydrocarbură* ? 

IV DIVERSITE INPELLECTUELLE ET MORALE DES AMES. 

— 1* Toutes les âmes sont simples et participent €ga- 

lement ă la nature divine; car il serait absurde qu'un 

Dieu sage, juste ct bon, tel que le Dieu spiritualiste, 

ait fait ici une âme bonne, lă une âme mechante; ici 

une âme stupide, lă une âme de gânie; 

2 D'autre part, îl est incomprhensible qu'une sub- 

stance spirituelle, ctant sans partie, par consequent 

non susceptible- W'aceroissement ou de diminution, 

puisse diffârer, en plus ou en moins, d'une autre sub- 

stance qui lui est absolument identique; 

Îl s'ensuit que toutes les âmes, par cela mtme 

qu'elles sont spirituelles et participent ă la nature di- 

vine, sont 6gales et identiques. 

Or, c'est un fait d'expărience qu'il y a d'ânormes 

inegalitâs entre la valeur intellectuelle et morale de 

chaque âme; comment conțilier cette inâgalite reelle 

avec la theorie de substances spirituelles ayant toutea 

Vessence divine? | 
Et si Lon dit que ces ingalites sont dues ă Linâga- 

lit dans la structure et la composition du corps ot 

est Fâme, depuis quand la valeur intellectuelle et mo- 
rale d'un locataire dâpend-elle de Păppartement quril 
occupe? Une lszarde dans le plafond d'une chambre 

produit-elle une l&zarde dans Vâme de Phabitant? Un 

„4. Yoir chapitre'1y, la Pathologie ceribrale et tame,
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locataire devient-il idiot dans une chambre en briqua 

ou en plătre, et homme de gânie dans un salon en 

stuc ou en maibre ? Enfin, et toujours, comment un 

logis materiel peut-il iufluer sur la valeur intellectuelle 

et morale d'un hote immaitriel? 

V* HEREDITĂ INTELLECTUELLE ET MORALE DES AMES, — 

Chaque âme stant erâte stparâment par Dicu, soit 

avant la conception corporelle, soit aprăs celle-ci, est 

absolument exempte de toute parente avec toute autre 

âme; elle ne regoit rien d'autrui, ni ne donne rien ă 

autrui ; elle est elle-mâme, ezelusivement. 

Par cela meme qu'elle est simple, elle ne peut rien 

recevoir, car alors elle serait susceptible d'augmen- 

tation ou de diminulion; elle serait matiăre et non 

sprit, 

En ouire, elle n'apparait. et ne se manifeste dans 

Yenfant que plus de dix mois, au minimum, aprâs la 

conception; elle ne peul done rien recevoir de lâme 

du pere, ni de Yâme de la mâre. Cela est absolument . 

impossible, soit ă cause de sa nature spiritueile, soit 

ă cause. de l'epoque ou elle entre dans son logement 
cârâbral, 

Or, rien n'est plus frâguent, chez les enfarits, que 

les cas 'herâdits du caraetăre paternel et maternel; 
comment expliquer cet &range phânomâne ? 

VI” L'ane pes Beres. — Ou les Bâtes n'ont pas 
d'âme, comme Venseignait Descartes; ou elles en ont 
une, ainsi que tout le monde le reconnait aujoură'hui 
avec raison. 

1» Si les Bâtes n'ont pas d'âme, comment se fait-il
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que leur corps ait des sentiments, juge, associe les 

idâez, c'esi-ă-dire donne toutes les manifestations 

qui caractrisent lâme humaine et n'appartiennent 

qu'ă Pâme humaine, selon Yhypothâse spiritualiste ? 

Il* Si les Bâtes ont une âme, alors tous les pro- 

blemes que soulăve lime humaine, problemes meta- 

physiques et problămes physiques, se dressent gale- 

ment pour !'âme des Băâtes et sont aussi insolubles. 

IIl* En oulre, ils se compliquent d'autres problemes 

relatifs au parallăle entre les Bâtes et YHomme, aux 

relations qui doivent exister entre ]es unes et Pautre, 

ainsi qu'ă Pimmortalită que l'ecole spiritualiste ne peut 

refuser. aux âmes des Bâtes sans la refuser aux âmes 

humaines. Elant donne Tunit€ simple de Vâme, il est 

* impossible d'stablir une distinetion entre lâme des 

Bâtes st celle de ihomme; ce que Lon accorde â 

celle-ci, îl faut Vaccorder ă celle-lă. Nouvelle serie de 

probl&mes insolubles! 

En râsumâ, tous les problămes qui dâcoulent n&- 

cessairement de la Theorie spiritualiste, soit qu'ils 

relăvent de la mâtaphysique, soit qu'ils se rattachent 

au monde physique, sont tous 6galement insolubles 

dans les termes oh fatalement les pose Thypothâse 

d'une âme substance spirituelle, une et simple, d'es- 

sence divine. 

II — L'HYPOTAESE PHYSIOLOGIQUE 

Se Problâmes mâtaphysiques. — Aprăs avoir 

tudi6 les faits psychiques, soit ă Letat sain, soit ă
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Vetai morbide, la Physiologie dit : I/âme est la fonc- 

tion du cerveau. , 
Cette conelusion dâduite des faits positils, en 

dehors de toute pr&occupation mstaphysique, n'est 

que expression mâme de ces faits, condenste en une 

formule gânsrale. Il râsulte de Jă que, se tenant ex- 

elusivement sur le terrain de la râalit€ concrăte, la 

Physiologie n'a pas ă siinquiâter des questions meta- 

physiques : elle ne les connait pas. . 

Quelles que soient les solutions diverses que les m6- 

taphysiciens donnent -au problăme de Lunivers, la 

physiologie n'a rien ă en esperer; elles lui sont com- 

plătement &trangăres. Autant elle se râjouit de Linven- 

tion d'un nouvel instrument ou d'un nouveau râaclif 

qui lui permet de pânstrer plus avant dans Pâtude in- 

time des organes et des fonctions, autant elle est in- 

difierente ă Pstude de Mâtaphysiques nouvelles. 

Elle n'a rien ă en craindre, non plus; ear sa dâduc- 

tion est fondâe sur des faits existanis, verifiables et 

contrâlables, quisont, positivement, vârifiâsetcontroles 

chaque jour. Bien mieux, ce n'est pas la Physiologie 

qui a quelque chose ă, eraindre des thtories metaphy- 

siques; cesont, au contraire, les thâories metaphysiques 

qui, sous peine de tomber en ruines, sont obligâes de: 

tenir compte des resultats acquis par la Physiologie 

ă Vaide de Vobservation et de Pexpârimentation. 

Cette indăpendance de toute speculation mâtaphy- 

sique assure ă Vhypothăse physiologique une supâ- 
riorit incomparabile sur Phypothăse spiritualiste, 

Celle-ci, en effeţ, deduit la dâfnition de lâme d'une
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conception thâologique particulidre; pour peu que 

celte conception soit batlue en brâche, et elle Pest, la 

dăfinition de I'âme s'croule, 

Mais ce qu'il y a de plus grave et de plus 6trange, 

c'est que les philosophes spiritualistes, aprăs avoir 
expliqu6 lâme ă Vaide de leur conception thâologique, 
dâfendent ensuite leur conception thâologique ă l'aide 
de lâme qu'ils ont crigâe en substance spirituelle. 
Plus d'un argument en faveur de Lexistence don 
Dieu personnel est emprantee ă Lexistence d'une 
âme spirituelle et d'essence divine. Ce cerele vicieux 
est. un des plus caractsrisâs que contienne histoire 
de Pesprit humain. 

En r6sume, toute la ssrie des problămes mâtapby- 
siques qui dâcoulent nâcessairement de Ihypothăse 
spiritualiste et sont insolubles pour elle est absolu- 
ment 6trangăre ă, Phypothăse physiologique. Celle-ei 
m'a done pas ă s'en oecupei; une physiologie qui s'0c- 
cuperait des questions suivantes : 

1* Coexistence de Vinfini et du fini; 
2 Endroit ecleste oă se trouvent les âmes; 
32 Distinetion des âmes entre elles; 
Cette physiologie-lă serait absurde et ridicule, 

$ II» Problămes physiques. — L'âme est la fonc- 
tion du cerveau; comme toutes les autres fonctions 
corporelles, la fonction cârebrale ne peut s'accomplir 
que lorsque Yorgane a atteint un certain degre de ds- 
veloppement. . 

Îl suit de Jă que les problâmes physiques que l'hypo-
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thăse spiritualiste pose fatalement de maniăre ă ne 

pouroir les r&soudre sont resolus sur-le-champ el na- 

turellement par Fhypothăse physiologique. 

PP LE LOGEMENT DE L'AME. — Pose en ces termes 

n6cessaires par Phypothăse spiritnaliste, la question 

est absurde; mais si on la depouilie de sa forme pour 

en conserver le sens, sur-le-champ elle est râsolue 
exp&rimentalement par la Physiologie : « L'Ame est la 
fonction du cerveau » ; ce n'est done pas dans une autre 
partie du corps qu'on trouvera de lime; bien micux, 
la Physiologie a prâcis6 dans le cerveau lui-mâme la 
partie et le genre de substance qui possădent la fonc- 
tion psychique ; ce sont les circonvolutions et la sub- 
stanice grise corticale. 

TI? EPOQUE OU VAME ENTRE DANS SON LOGEMENT. — 

Meme absurdit€ dans la maniăre oă Phypothăse spiri- 

tualiste est obligâe de poser la question. Mise sous sa 

forme sensâe : « A quel moment lâme se manifesle- 

t-elle? » la question est râsolue par la Physiologie 

comme est resolue la question de toutes les autres 

fonctions corporelles, En eflet, de mâme que les autres 
fonctions corporelles ne se manitesteni que lorsque 
Vorgane a acquis un certain degre de developpement, 
de mâme la fonction psyehigue se manifeste lorsque 
“organe cârâbral a pris un developpement suffisant. 
C'est Pexpărience qui dâcide pour les autres fonctions 
corporelles; c'est aussi l'experience qui decide pour la 
fonction psychique. 

III” ACTIOX DU CORPS SUR L'AME ET DE AMF SUR LE 
conbs. — Encore un problame qui, sous cette forme, ne
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peut &tre pos6sans absurdit6 ă Ehypothese physiologi- 

que. En effet, en tant qu'organe corporel, le cerreau 

est, comme tous les autres organes, soumis ă action 

de la cireulation sanguine; îl en subit les variations, 

soit en bien, soit en mal; la fonetion cerebrale, comme 

țoutes les fonctions corporelles, subit les variations 

que la cireulation fait 6prouver ă organe. Yoilă pour 

Vaction g&nârale, commune au cerveau et ă tous les 

autres organes corporels. 
Quantă sa fonction propre, le cerveau regoit les im- 

pressions externes ou internes par ses auxiliaires na- 

turels, les nerfs; ă son tour, par Pintermădiaire de ces 

mâmes nerfs, îl agit sur le corps, et par le corps sur le 

monde extsrieur. Sentir, penser, vouloir, agir, telle 

est sa fonction, comme celle de loeil est de voir, 

comme celle de Pouie est d'entendre, celle du foie de 

s6orâter du suere et de la bile, celle des jambes de 

mancher, et ainsi de suite. 

'Toutes les fonctions sont inexplieables dans leur ori- 

gine; la tâche de la science consiste ă en constater 

Vexistence ; puis elle en tudie leslois et Je mecanisme, 

Comment le cerveau fabrique-t-il de la pensee, la 

science ne e sait pas plus quelle ne sait comment le 

foie fabrique du sucre et de la bile, comment telle 

glande fabrique du lait et telle autre de la pepsine, et 

ainsi de suite, Pourquoi le cerveau pense-tiil, la 

science ne le sait pas plus qu'elle ne sait pourquoi Po- 

reilte a la fonction d'entendre; Pozil, celle de voir; les 

papilles nerveuses, celle de gotiter, etc. Elle ne sait pas 

encore quelle est la fonction de la glande pinâale;
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elle commence ă entrevoir quelle est celle dela rate; 

et si, ă l'aide de Pexp6rimentation, elle parvient ă les 

d&couvriv, elle restera aussi ignorante du pourguoi de 

ces fonctions dâcouvertes qu'elle Pest du pourguot de la 

fonetion psychiqpe, de la fonction auditive, de toutes 

les fonetions glandulaires ; comme elle est et sera tou- 

jours ignorante de toutes les origines, 

“ Quant au comment, elle peut espârer de le dechiffrer 

un jour; mais, ă Pheure prâsente, elle ignore le com- 

vnent de la fabrication de la penste, comme elleignore 

le comment dela fabrication du lait, du sucre, de la bile, 

bref, de toutes les s&erstions, 

IVe DivERSITE INTELLECTUELLE ET MORALE DES AMES. 

— Les âmes ou fonctions cârbrales sont diverses : 

A Parce que la complexion des cerveaux chez les 

individus est diverse. 

Il en est du cerveau comme de ious es autres orga- 

nes; selon que les yeux sont plus ou moins bien con- 

formâs, la vue est plus ou moins bonne; selon que 

Poreille est plus ou moins bien conformee, Louie est 
plus ou moins delicate, ete, 

„2% Parce que Lexercice bien dirigă ou €ducation du 

cerveau amâliore cet organe et par cons6quent sa 
fonction, 

Il en est du cerveau comme de tous les aulres or- 

sanes; lexercice bien dirig6 de chaque organe ameliore 

sa fonction ; c'est ainsi que l'eil du peintre voitmieux; 

que L'oreille du musicien entend mieux que ne le font 

T'osil et 'oreille du vulgaire ; que les jarnbes du coureur
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marchent micux que celles de Yhomme dont ia vie est 

sedentaire, ete: 

Vo HEREDITE INTELLECTUELLE ET MORALE DES AMES. 

— Poisque Pâme est la fonction du cerveau, celte 

fonetion d&pend de la complexion de la substance c6- 

rebrale; or, la complexion de la substance cerebrale 

est transmise au fils (d'une maniăre gânerale, abstrac- 

tion faite des conditions particuliăres) par le păre et 

par la măie; rien de plus conforme ă I'hypothăse 

physiologique que cette herădit intellectuelle et mo- 

rale de la fonction psychique, consequence naturelle 

eţ nâcessaire de Phârâdită de la complexion cârebrale. 

VI L'Ame es BETEs. — Le probleme de Vâme des 

bâtes qui a fait couler tant de îlots d'enere et sombrer 

tant de systemes mâtaphysiques est râsolu avec une 

aisance et une nettet& admirables par Phypothăse 

physiologique. 

En effet : 12 L'âme est la fonetion du cerveau; 

Done, partout oi il y aura un certeau ou un gân- 

glion cerebral, îl y aura de lâme. 

2 La fonction est d'autant plus perfectionne que 

Vorgane est plus perfectionn€; 

Done, plus le ganglion cârâbral ou le cerveau se 

peifectionnent, plus leur fonction psyehique sera per- 

fectionnăe. 

Cette loi physiologique se verifie expârimentalement 

“dans tous les embranchements du răgne animal !. 

Les Bâtes ont une âme, c'est-ă-dire une fonetion 

1, Voir le chapitre vu, le Progrăs du cerveau et le chapitre vu, 

T'Ame de Phomnie est de meme nature que Dâme des animaut,
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psychique dans la mesure oi ils ont un organe câr6- 

bral, ganglion ou cerveau. C'est le fait positif : rien 

n'est plus contorme ă 'hypothăse physiologique. 

RESUME GENERAL 

po — 'HYPOTULSE SPIRITUALISTE. 

En faisant de Lâme une substance spiriluelie, d'es- 

sence divine, Phypothâse spiritualiste pose fatalement 

toute une sârie.de problemes insolubies. 

fP PROBLEMES MBTAPRYSIQUES. — Î* Coexistence de 

Yinfini et du fini; 

2 Endroit celeste oii se trouvent les âmes; 

3* Distinelion' des âmes entre elles. 

Avec Ehypothăse spiritualiste, ces trois problămes 

sont insolubles. 

Ie PROBLEMES PHYSIQUES. — 1” Logement de Pâme 

immatârielle dans le corps;. 

2 fipoque od Vâme entre dans son logement ma- 

târiel; 

3 Action du corps sur Pâme, et de lăme sur le 

corps; 

4* Diversit& întellectuelle et morale des âmes; 

30 Heredite intellectuelle et morale des âmes; 

6 Probleme de l'âme des bâtes; 

Avec L'hypothese spiritualiste, tous ces problămes 

sont insolubles.
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lie — L/HYPOTHESE PHYSIOLOGIQUE. 

I* PnoBLEMES METAPRYSIQVES, —— l/hypothăse physio- 

logique, se maintenant exclusivement sur le terrain 

des faits existants, deduit de Lobservation de ces faits 

que lâme est ia fonction du cerveau. Elie est absolu- 

ment indâpendante de la Mâtaphysique; elle ne la 

connait pas. Elle n'a donc pasă râsoudre des problă- 

mes qu'elle ne pose pas et auxquels elle se declare tout 

ă fait 6trangăre. 

Îl” PROBLEMES PRYSIQUES, — Avec L'hypothese 

physiologique, tous les problămes physiques sont r&- 

solus; mais ils ont besoin d'âtre [ormules en d'autres 

termes, 

1» Logement de [dme. — Redaction absurde, au point 

de vue de I'hypothăse physiologique; en effet, Pâme 

n'est pas logse dans le cerveau,. elle en est la fonction. 

2 Epogue ou Pâme entre dans son logement. — RE 

daction absurde; lâme, comme toutes les fonctions 

corporelles, entre en exercice tlorsque Vorgane est 

parvenu ă un certain degre de dâveloppement. 

3% Action du corps.su» Lânne, et de I me sur le corps. 

— L'organe cerveau regoit les impressions externes et 

internez par Lintermâdiaire des nerfs; îl entre en 

exeroice. 

Le cerveau sent, pense et veut; par les nerfs il agit 

sur le corps etsur le monde exterieur; 

La fonction psychique reagit sur Porgane cerveau,
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comme toutes les fonctions en exercice r6agissent sur 

leur organe. 

4 Diversite întellectuelle et morale des dmes. — La 

diversite de la complexion des cerveaux explique la 

diversit€ des fonctions psychiques. 

La diversit6 de Lexercice (education) donne au cer- 

veau contribue &galement ă la diversi des fonctions 
psychiques. 

e Heredile întellectuelle et morale des des. — Li he 

redite des fonctions psychiques s'explique par la 

transmission au fils de la complexion du corps pater- 

nel et du corps maternel: 

6 Z'âme des bâles. — V'âme ctant la fonclion du 

cerveau, il s'ensuit que tout animal qui a un ganglion” 

cârebroide ou un cerveau a une fonction peychique. 

La fonetion psyehique est W'autant meilleure que le 

cerveau est plus perfectionne. 

La verification experimentale dans les quatre em- 

branchements du r&gne animal confirme la verile de 

IHypothese pbysiologique.



CHAPITRE XIII 

CONCLUSION 

IP DEFINITION DE VBYPOTRESE SCIENTIFIOUE ; CONDITIONS 

OWELLE DOIT REMPLIR. — L'hypothese scientilique est 

celle qui a pour objet lexplication de faits existants 

dont la cause ne peut âtre saisie directement; elle 

«doit satisfaire ă deux conditions : 

1* Expliquer tous les faits existants connus; 

2 Permeltre de prevoir les faits ă venir. 

La loi inflexible ă laquelle toute hypothâse scien- 

tifique est soumise est la verification exprimentale. 

Le modâle de Ihypothese scientifique nous est 
fourni par les deux hypothăses qui, au Xvu* et au 

xvni* siăele, avaient pour but d'expliqyer la lumitre, 

ă savoir, Phypothâse de I'Emission, proposte par 
Newton, et I'hypothese des Ondulations, indiquse par 

Descartes, mais dsveloppee par Huygens. 

Les deux hypothăses rendaient compie de tous les 

faits connus jusquă la fin du xvaate siăcle; mais dans 

leurs cons6quences eiles aboutissaient ă deux conclu- 

sions oppostes : 

1» D'aprăs Phypothăse de I'Emission, deus raşons 

lumineux ne pouvaienit donner qu'un accroissement
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de lumitre; en second lieu, la vitesse de la lumitre 
dans Veau devait re plus grande que dans Lair. 

2* D'aprs Thypothăse des Ondulations, deux ondes 
lumineuses pouvaient, lorsqu'elles sont de signes con- 
traires, donner de Vobscurit6; en second lieu, la 
vitesse de la lumiăre dans Teau devait âtre moins 
gcande que dans Pair. 

Au sux” sicele, la dâcouverte des phânomănes d'in- 
terference qui prouvent que deux ondes lumineuses, 
en ge certaines conditions, donnent de V'ombre; en 
second lieu, la mesure de la vitesse de la lumitre dans 
Lean, qui prouve que cette vitesse est moindre dans 
Veau que dans L'air; ces deux faits nouveaux, acquis 
par Vexperience, ont donne la victoire ă: Thypothăse 
des Ondulations. b'hypothâse de VEmission a suc- 
combă ; elle n'en reste pas moins ună hypothăse scien- 
lifique, car pendant deux siseles elle a explique les 
faits qu'alors seuls on connaissait, 

Maislorsqu'une theorie se prâsente avec la pretention 
d'expliquer les faits et que, soumise â la verification 
experimentale, elle n'en explique aucun, cette thâorie- 
I, aux yeux de la science, ne mârite pas mâme le nom 
d'hypolhăse ; elle est une construction chimerique ou 
le produit d'une imagination r&veuse et mystique ; elle 
n'a rien, absolument rien, des caraclăres que doit 
revâtir toute doctrine digne d'entrer dans la connais- 
sance humaine. , 

Îl” VERIFICATION EXPERIMENTALE DE L'BYPOTAESE 
SPIRITUALISTE. — Pone expliquer les faits psychiques, 
Ihypothese spiritualiste dit : Les faits psyehiques sont 

18
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les manifestations d'une Substance spirituelle, une et 

simple, d'essence divine, qu'on appelle lâme, 

Voici quel est le r&sultat de la verification experi- 
mentale : 

10 I'hypothese spiritualiste non seulement n'expli- 

que aucun des fails psychigues existants, soit d Letat 

san, soit d Petat morbide, mais encore elle est en com- 

plete contradiction avec eur : 

A. Tels sont les faits pathologiques : Aliânation 

mentale, idiotie, crâtinisme, alcoolisme, blessures, 

action des poisons, ete, 

B. Tels sont les faits de mâmoire : Conservation et 

reproduction des souvenirs, amnssies, hypermn&- 

sies, etc. 

C. 'Tels sont les faits embryogeniques.; ; 

D. Tels sont les faits d'herădite întellectuelle et 

morale”; 

E. 'Tels sont les faits psychiques de l'volution 

vitale : naissance succesive et d&part, successif des 

sentiments et des facultes intellectuelles et morales, 

de Lenfance ă l'extrâme vieillesse; 

F. Tels 'sont les faits psychiques qui &clatent dans 

- toute la sârie des animaux, du Zoophyte ă l'Homme, 
proportionnellement ă la perfection du systăme cerâ- 
bro-spinal. . 

3 En second lieu, Phypothăse spiritualiste ne permet 
pas de prevair les faits futurs + 

II est impossible avee elle de prâvoir les eflets, que 
peyvent produire sur une substance spirituelle, une 
et simple, d'essence divine :
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A. Les maladies, les blessures, les poisons, ete, 
B. L'union fâconde de tel păre avec telle mâre; 
C. Lia suecession des annees, de Lenfance ă Pextrâme 

” vieillesse, etc. 

3 En troisitme lieu, THypothise spiritualiste se 
rend solidaire d'une certaine metaphysique; ă ce tort 
grave, elle en ajouie un plus grave encore, c'est de 
rendre insolubles tous les problimes de cette mâtapha- 
sique, 

Bile pose, entre autres, les problămes suivants : 
A. Goexistence de Tinfini eţ du fini; 
B. Endroit câleste oă se tiennent lesâmes spirituelles ; 
C. Distinction, Pune de Pautre, des âmes, substances 

unes et simples, sans parties; , 
D. Union d'une substanee spirituelle avec le corps, 

substance matsrielle; ” 
E. Action de lâme spirituelte sur le corps matsriel, 

et reciproquement, ” 
Conclusiop. — Puisque Ihypothăse spiritualiste 

n'explique pas un seul fait existant, soit ă Vâtat sain, 
soit ă l'6tat morbide; que mâme elle est en contradie- 
tion complăte avec eux; 

Puisqu'elle ne permet en rien de prevoir les faits ă 
venir; et qwen outre elle introduit: ei pose des pro- 
blomes mâtaphysiques ou physiques qui sont inso- 
lubles; 

Il s'ensuit que IHypothăse spiritualiste non seule- ' 
ment doit tre absohument rejetee, mais encore du'elle. 
ne merite pas mâme Je nom d'hypothăse, au sens 
scientifique du mot,
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L'Hypothăse spiritualiste n'a d'autre appuiou d'autre 

argument qu'une illusion ei une erreur. 

40 LIllusion. est de eroire que le Moi est une unite 

simple. 

Or nous” avons demontr& experimentalement, en 

observant rigoureusement les răgles de la Mâthode, que 

le Moi &tait une unit6 r&sultante. 

20 ['Erreur est de eroire que, coniparte aux fonc- 

tions du corps, Pâme est sesile inexplicable, et que 

son produit, la pens6e, 'seul est invisible et imponde- 

rable. ' 

Or nous avons dâmontir€ : 

A. Que, considârâesen elles-mâmes, ă Porigine, toutes 

les fonctions sont inexplicables;. la fonction psyehi- 

que Vest autant que les autres, mais ne lest pas 

davantage; 

B. Que les produits de la fonction magnâtique sont 

aussi invisibles et impondârables que les produits de 

la fonction psychique; 

C. Nous avons meme demontră qu il 3 ya plus de 

difference entre deux sâerâtions corporelles, la gouite 

de lait, par exemple, et le spermatozoide, qu'il n'y en 

a entre la fonction psyehique du cerveau et la fonction 

magnstique de Paimant. 

Ainsi donc, cet argument qui dâjă n'explique aucun 

fait existant etpar consequent est ctranger ă tout ce qui 

constitue une hypothăse scientifique ; mâme ce supreme 

argument n'est aucunement fondg; il est dementi par 

les faits, ” 

ȚIL”, VERIFICATION EXPERIMENTALE DE L'AYPOTNESE
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PRYSIOLOBIQUE. — Pour expliquer les faits psychiques, 
Ihypoihese physiologique dit : Lrâme est la fonction 
du cerveau ; les faits psychiques sont les mani[eslations 
de cette fonction. | 

Voici quel est le râsulțat de Ia verification experi- 
mentale: i 

1* LHypothise phystologigue ezplique tous les 
fails ezistanis, soit d Petat sain, soit & [âtat mor- 
bide e i 

A. Faits pathologiques : Aliânation mentale, idiotie, 
erătinisme, aleoolisme, blessures, action des poi- 
sons, cte, 

B. Faits de la mâmoire : Conservation et reproduc- 
„tion des souvenirs, amnâsies, hypermnesies, ete: 

C. Paits embryogâniques;' 
D. Faits de Vherâdit6 intellectuelle et morale; 
E. Paits psyehiques de l'svolution vitale, de Venfance 

â Vextreme vieiliesse ; ' 
F. Fails psychiques qui âclatent dans toute la s6rie 

animale, du Zoophyte ă l'Homme. 
2% L'Hypothise phystologique permet de prEvoir les 

faits d veni. 

A. Elfets que produiront telles maladies, tels poi- 
sons, telles blessures, ete, ; applications ă la th6rapeu- 
tique; Ă 

B. Efets que produira chez Venfant ă naitre Punion 
de tel pre avec teile măre; 

C. Eets que produira la succession des annfes, de 
Venfance ă Vextrâme vieillesse » Telalivement ă la 
m6moire, ă Vintelligence, etc. i 

” 
18,
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30 D'Hypothese phyysiologigue est en concordance avec 

le systâme organique de i homme. 

A. Les conditions vitales du cerveau sont identiques 

aux conditions vitales des autres organes; le cerveau 

est done un organe parmi les organes; 

B, Le cerveau a sa fonclion propre, comme chaque 

organe ă sa fonetion propre; les Lois qui regissent le 

cervean el sa fonction sont, les mâmes que celles qui 

râgissent les autres organes et leurs fonctions, ă savoir : 

influence Pâciproque de Vâtat de Vorgane sur la fonc- 

tion, et de la fonetion sur organe. 

1 I'Hypothese phystologigue est en concordance avec 

1e systâme organigue du Râgne animal entier. 

A. Dans la srie des animaux, du Zoophyie l Homme 

la prâsence d'un cerveav, soit pudimentaire (ganglion), 

soit perfectionns, est toujours accompagnte d'une fonc- 

tion psychique, soit rudimentaire (înstinets), soit. per- 

fectionn€e. 

B. Les faits psychiques chez les animaux et chez 

Yhomme prouvent que la nature de lâme est iden- 

tique chez tous, sans exception, et qu'une âme ne 

diftere d'une autre âme que par le degre. 

50 Pnfin PHypothise physiologique vesout le pro- 

blime de Câme et du cerveau en lui-mâme, d taie des 

seuls faits positifs, existanis, verifiables et contrâlables, 

independamment de toute conception mâtaphisique. 

Aussi la solution qwelle en donne est-elle ă Pabri ' 

des fluctuations des thtories philosophiques passces, 

presentes et futures, Si quelque theorie philosophique 

est d'accord avec elle, tant mieux pour la theorie; si
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quelque autre systeme est en dâsaccord avec elle, 

tant pis pour le systeme; car la solution physiolo- 

gique, fondse sur les faits rcels, est une solution inâ- 

branlable; elle est d&finilivement acquise. 

Conelusion. — Puisque Lbypothâse phy siologiqae 

explique tous les faits existants et permet de prâvoir 

les faits ă venir; i 

Puisque, en onire, elle est en concordance avec le 

systăme organique de Vhomme, et qu 'elle rend compte 

&galement des faits psychigues dans toute Ja serie des 

animaux; 

Îl est nâcessaire de conclure qu'elie remplit toutes 

les conditions de 'hypothăse scientifique; bref, quelle 

est, et m&me quw'elle seule est expression de a vârită; 

et la vâril6, Ia voici : 

'âme est la fonction du cerveau.



APPENDICE 

No 1 
IMPRESSION, SENSATION, PERCEF-TION 

  

On sait qu'en philosophie la distinetion entre la 
Sensation et la Perception est assez confuse, et. qu'ou 
detriment de la clarte du langage, Pun des deux mols 
s'emploie frequemment pour Pautre. La physio- 
logie contemporaine a distingus expsrimentalement 
Vune -de Vautre Impression, la Sensation et la Per- 
ception. 

1* Les objels extârieurs mis en contact avec nos ap- 
pareils sensitifs mettent en vibration les cellules des 
nerfs conducteurs centripătes : celie vibration des 
neris conducteurs est I'/mpresston. 

2 Arrive ă la Protubârance annulaire, la vibra- 
tion des nerfs condueteurs se communique aux cellules 
grises de la protubârance; par un mecanisme imp6- 
n&trable, les cellules grises de la protabsrance trans- 
forment cette vibration en impression agrâable ou 
dâsagrâable : cette impression agrâable ou dâsa- 
rable est la Sensation,
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On a object qu'il y a des sensations qui ne sont ni 

agrâables ni desagrâables, mais simplement indifI6- 

rentes : c'est une erreur. Il y a toujours plaisir ou de- 

plaisir; seulement la vibration agrâable ou dsa- 

grâable n'atteint pas toujours le minimum necessaire 

pour que le centre nerveux răcepteur en soit afecl6 

d'une maniere îelle que la conscience pergoire cette 

sensatian, Il en est de la sensation prătendue indiff6- 

rente comme de la perception inconsciente de Leibniz; 

elles existent rsellement toutes les deux ; seulement 

dans les conditions particulitres oi elles ont lieu, 

elles p'atteignent pas le minimum de vibrations n6- 

cessaire pour que leur existence sorte de Letat latent. 

3 La vibration des cellules grises de la Protubâ- 

vance annulaire se propage jusqu'aux cellules corti- 

cales, Celles-ci vibrent ă leur tour, et la sensalion est 

transformâe en idăe ou Perception. 

" En resum6, PImpression est la vibration transmise 

par les nerfs centripătes; la Sensation est l'impression 

transformâe par la Protubârance annulaire; la Per- 

ception est la sensation transforme en acte intellec- 

inel par les cellules grises de lecoree cârebrale. 

Temoin de V'obscurit qu'introduit dans le langage 

Taccepiion confuse du mot Sensibilits, M, Vulpian 

demande qu'on râserve le mot de Sensibilite ă la 

propriet qu'ont les cellules grises de la Protuberance 

„de transformer en sensation Ia 'vibration "des nerls 

conducteurs. . 

Quant â la propriâte qwont ces nerfs de transmettre 

les impressions qui seront converties en sensations
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” par la Protuberance, M. Vulpian demande qu'on l'ap- 
pelle sensitivite. Îl fait remarqaer que, dejă, du reste, 
les nerfs conducteurs sont appelâs nerf senszti fs, 

Il ajoute ensuite ces lignes : « Si Pon veut absolu- 
înent voir dans la perceplion un acte intellectuei, il 
faut donner un autre nom au phenomâne d'activite 
nerveuse qui a lieu entre Parriv&e de Timpression 
dans les cellules grises de la Protubârance et les ma- 
nifestations de douleur qw'elle provogque. Ce phâno- 
măne, quel qu'il soit et de quelque nom qw'on Yap- 
pelle, se produil &videmment chez tous les animaux 
infârieurs donâs de sensibilită; c'est le meme qui pro- 
voque je cri et lagitation convulsive chezles animaux 
auxquels on a enleve le cerveau et chez lesquels. on 
excite vivement une partie ordinairement sensible du 
corps, L'intelligence n'est que secondairement engagte 
dans le phânomâne de la sensibilite ; son intervention 
est contingente. Ce qui fait defaut chez les animaux in- 
fârieurs, c'est la transformation des sensations en 
îdees, quelque simples, quelque rudimentaires qu'on 
les congoive. C'est cette transformation qui est le ca- 
raotere veritable de la participation du cerveau aux 
phânomânes de la sensibilite, » 

« Les impressions p&ripheriques, par Pentremise 
des nerfs centripătes, arrivent dans les masses de sub- 
stance grise de la Protuberance. Ainsi excitees, les 
cellules nerveuses de la Prolubâranee entrent en ac- 
tivite ă leur tour; et leur mode Caetivite, par un m& 
canisme impenstrable, transforme les impressions en 
sensalions, On devrait entendre par le mot sensibilite
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la proprist6 physiologique qui permet aux cellules' 
grises de la Protuberance d'effectuer, en entrant en 
activită, cette merveilleuse transformation, Et cepen- 
dant ces cellules grises ne sont pas sensibles, dans 
acception vulgaire du mot, ou, comme nous le di- 
sions, ne sont pas sensitives. » 

« Longet place dans la Protuberance annulaire le 
siege du sensorium commune, c'esi-ă-dire du centre 
auquel arrivent toates les impressions psripberiques 
et dans lequel elles se transforment en sensations. 1 
a prouve par de nombreuseg expsriences que V'abla- 
tion du cerveau proprement dit n'abolit pas la sensi- 
bilite. Des lapins et des chiens dontle crâne ne renfer- 
mait plus que ia Protubsrance annulaire et le Bulbe 
rachidien temoignaient par une violente agilation, 
par des cris plaintifs, de la douleur qu'ils ressentaient 
lorsqu'on pingait le nerf trijumeau dans le crâne, ou 
lorsqu'on soumettait Vanimal ă de vives excilations 
exterieures. Si on I6sait alors profondâment la Protu- 
berance, il n'y avait plus ni cris, ni agitation, sous 
Vinfluence de pincements violente. I/animal qui vient 
ă perdre sa Protubârance a done perdu son centre per- 
ceptif des impresstons sensitives, 

« Dans les grandes expressions €motionnellea de 
Vhomme, dans le rire et les pleurs, la Protubârauce 
annulaire joue le râle le plus important, Sous Pin- 
fluence de la joie, de la gaite, ou, au contraire, de la 
lristesse, du chagrin, du dâsespoir, un certain nombre 
ou mâmela plupart des 6lsments actits de la Protub6- 
rance s'uffeclent ă Vunisson ; et par une excitation
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“connexe de fibres motrices plus ou moins nombreuses, 

"une barmonie de mouvemenis 6elate, qui varie sui- 

vant les 6lements aftectes ou suivant la nature vu fin- 

tensite de leur affection. Dans le rire, dans les pleurs, 

provoquss par des excitations particulicres des nerls 

(ehatouillement, douleur physique), ou par des mala- 

dies nerveuses (hyst6rie), le point de dâpart dilfăre 

€videminent de celui des causes morales ; mais Ze mâ- 

canzsme mis en jeu est exactement le mâme, Enlin, dans 

ces 6tats de demence oi le rice et les pleurs se pro- 

duisent sous influence de provoeations qui mau- 

raient aucune action sur un encâphale sain, c'est en- 

core par une combinaison instrumentale semblable 

que ces phânomenes ont lieu 1. » 

Ainsi, d'aprăs 'M. Volpian, lorsque le point de d6- 

part est limpression physique, celle-ci arrive de la 

peripherie du corps ă la Protubârance par Vinterme- 

-diaire des nerfs conducleurs ; la elle se transforme en 

sensation ; puis la. sensation continue sa route et ar- 

rive aux cellules grises de l'6corce csrebrale; lă, elle 

se transforme en idee ou perception. * 
Lorsque le point.de depart est Videe ou perception 

(comme il arrive dans les chagrins ou dans les joies), 
la vibration des cellules corticales descend ă la protu- 
bârance; lă, Videe ou perception se transforme en sen- 

sation; puis la sensation ou vibralion des cellules 
grises de la protuberance se communique aux celtules 
des nerfs qui se rendent â Ja peripherie du corps; lă, 

1. Vuueray, 344, 546, 340, 549,
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la vibration des nerfs sensitifs se tradait, suivant la 
nature et le genre de la sensation, ici en pleurs, lă en 
Tire; ici en contraction des muscles, lă en expan- 
sion, etc. 

Le mecanisme des impressions physiques et des 
sentiments ou passions est done le mâme. Îl n'y a de 
difference que dans le point de depart, lequel est in- 
verse pour chacun des deux ordres de phânomânes, 

n, | 19
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„NOTICE SUR LES ANESTHESIQUES, ETHER ET 
CHLOROFORME 

Dans Lstat physiologique, les tissus el les 6lments 

des tissus ne peuvent manifester leur activit6 que 

dans des conditions d'humidite et de semi-fluidite sp€- 

ciales de leur matitre, Pendant la vie, la substance 

musculaire est semi-fluide; si cet stat physiologique 

cesse d'exister, s'il y a coagulation, la fonction se sus- 

pend. C'est dinsi, par analogie, que si Peau vientă se 

coaguler, ses propristes mâcaniques cessent jusquâ 

ce que L'stat fluide soit revenu. 

- Vaelion des anesthesiques consiste dans une semi- 

coagulation qui ne serait pas definitive; c'est-ă-dire 

que la substance de l'6lâment anatomique pourrait 

revânir ă son €tat primitif normal, apres V'elimination 
de agent toxique. 

L'effet se manifeste sur les autres tissus, aprâs qu'il 

s'est dâjă manifeste sur le plus delicat de tous, le ss | 

teme nerveuz. La plante ma pas de systăme nerveux; Ji 

et cependant le chloroforme et I'6ther viennent agir 

tout aussi fatulement sur elle et arrâter activit INI 

commune ă tous ses 6lementa anatomiques. Par 

|    
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exemple, chez la sensitive (Mimosa pudica), les agents 
alteignent tout d'abord Pirritabilite des cellules qui sont 
situdes dans Jes renflements pâtiolaires, et suspendent 
ainsi le mouvement des feuilles. L'anesthâsique n'est 
done pas un poison special du systăme nerveux ; il anes- 
thesietouslesclements, tous lestissus, en engourdissant, 
en arretant momentanâment leur iritabilit6 nutritive. 

Le chloroforme peut causer la mort, soit par întoza- 
cation du bulbe, alors îl y a arrât de la respiration; 
soit par întozication directe du cceup, alors îl y a arrât 
des battements du eceur. Claude Bernard pense que 
ces efets mortels sont dus, non pasă un dâdoublement 
du chloroforme en deux agents, mais simplement ă 
une action physiologique exagâree; 

Voiei le classement des nerfs d'aprâs action du 
chloroforme; en tâte sont les nerfs atteints en pre- 
mier lieu par Panesthâsique, et ainsi par gradation 
deseendante : 

1* Les nerfs spâciaux et avant tous le cerveau ș la 
perte de la conscience du moi ou autrement de la sen- 
sibilite consciente est, le premier eflet, de Vaelion du 
chloroforme ; 

2 Les nerfs ezternes (toucher, douleur); Tinsensi- 
bilit& commence par lautre bout du nerf, c'est-ă-dire 
par le bout periphrique. 

3* Les nerfs des actes pâflezes inconseients (fonctions 
de Pintestin, des glandes); 

% Les nerfs des actes reflezes automatigues, nerfs 
qui prâsident ă la respiration, ă la circulation, sans 
lesque]s Ia vie ne saurait continuer,
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Le carare agit sur les nerfs moteurs d'une manisre 
analogue ă cele dont les anesthesigques agissent sur les 
nerfs sensitifs. Voici le classement des neris moteurs 
sur lesquels il agit graduellement : 

1* Les nerfs moteurs directement soumis ă la wo-. 
donte; 

2 Les nesfs moteurs des museles du globe de 
oil, des membres, ete. ; N 

3* Les nerfs vaso-dilatateurs; 
4 Les nerfs vaso-constricteurs ; 
io Les nerfs moteurs de la. respiralion. 

-La marche graduellement suivie parl'action qu'exer- 
cent les anesthssigues sur- Vorganisme vivant indi- 
que les prâcautions que lon doit prendre dans les 
experiences afin de mettre & profit les propritâs s6- 
paratrices de ces prâcieux râactifs,
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LA PHOSPHORESCENCE ORGANIQUE ET 
L'IMPRESSION PHOTOGRAPHIQUE 

DU DOCTEUR Luvys 

  

I: LA PROSPRORESCENCE OREANIQUE, — Pour expliquer la conservation des impressions sensorielles, le âoe- teur Luys a imagin6 une hypothăse calquse sur le phenomene physique connu sous le nom de Phospho- 7escence. On sait que certains corps minsraux, le sul- fare de caleium, par exemple, ont la proprict& d'em- magasiner les vibrations lumineuses du soleil, puis de lire pendant quelques heures lorsqu'ils sont dans Vobscurită. Cette Iueur faibie, semblable ă celle que donne dans la nuit le feottement d'une allumette phos- phorde, a recu, par analogie, le nom de phospho- "Tescence, Le docteur Luys ! suppose que les cellules herveuses emmagasinent les vibrations auxquelies donnerait naissance impression sensorielle. Cette propricte hypothâtique d'emmagasinement, il Vappelle Phosphorescence organique. 
Le terme de phosphorescence donns, par analogie, 

au ph6nomâne physique d'emmagasinement des irra- 

1, Luyss, Le Cerveau, 105; Traite des Maladies mentales, 104
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diations lumineuses est peu exact. Celui de phospho- 

rescence organique appliqu€ ă des phenomănes ner- 

veux d'oii est ezelue toute lueur quelcongue est absolu- 

ment impropre. Comme îl peut îhduire ă de fausses 

idăes sur le mâcanisme dela conservation des impres- 

sions, il faut le bannir impitoyablement de la science. 

L'hypothâse du docteur 'Luys ne peut âtre admise 

pour deux raisons : 

4* 1 est douteux qu'elle explique la conservation 

longue et continue des impressions ; 

2 Elle n'explique nuilement la reproduction spon- 

tanse ou volontaire des impressions, ni leur combi- 

naison active, 

La phosphorescence du sulfure de calcium se com- 

prend paree que le sulfure de calcium est un corps 

inorganique dont les molâcules sont stables et ne se 

renouvellent pas. La prâtendue phosphorescence des 

celtules nerveuses, dont les mol&cules se font et se d&- 

font continuellement, est incomprthensible, Les 

cellules nerveuses âtant vivantes, c'est dans les lois 

vitales ou physiologiques de la matitre organisâe, et 

non dans les lois purement physiques de la matiăre. 

minsrale, qu'il faut chercher les bases de la m&moire, 

Il Î/IMPRESSION NERVEUSE COMPAREE A L'IMPRESSION 

PROTOGRAPHIQUE. — Le docteur Luys compare ensuite 

les impressions sensorielles sur les cellules nerveuses 

aux impressions solaires sur le papier pbotographique 

(eollodion see, g&latino-bromure d'argent). Un papier 

sensibilis6 peut conserver longtemps (jusquă deux 

ans) dans Pobscuritâ impression solaire. Invisible ă
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Voil et au microscope, celle-ci apparait sous I'in- 

fluence d'un râactit r&vâlateur. Cetle hypothăse encourt 

egalement le reproche d'âtre propre aux corps inertes 

et d'exiger action âtrangăre d'un reactit, tandis que 

la modification des cellules nerveuses apparlient ă des 

mol&cules vivantes et n'exige pas, pour se manifester, 

une substance âtrangăre. 

Quoi qu'il en soit, Vexemple empruntă ă la chimie 

photographique peut âtre employe utilement comme 

artifice d'enseignement; îl fait, par analogie, com- 

prendre comment un fait peut exister tout en €chap- 

pant aux sens ainsi qu'aux instruments perfectionnes; 

et comment îl €chapperait ou aurait. sternellement 

&chappe si le hasard n'eit amen€ la decouverte d'un 

râactif approprie, II en est de mâme des modifications 

nerveuses; parce qu'elles ne sont pas .visibles ă Peil 

ni au microscope, il ne sensuit nullement qu'on ne 

dăcouvrira jamais un moyen de les rendre visibles. 

En râsum, on ignore entiărement comment les cel- 

lules nerveuses sont modifiâes; le mâcanisme physico- 

chimique nous 6chappe jusqu'ă present. Mais ce qu'on 

sait avec cerțitude, c'est que les cellules sont modifices ; 

les preuves de ce fait abondent, soit dans L'ttat de 

sant, soit dans l'6tat pathologique.
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LA LUMIERE BLANCHE ET LA SENSATION 
DU BLANC, 

PAR ROSENSTIEHL 

  

„Îl y a une distinction ăvfaire entre la lumztre blanche 
et la sensatzon du blanc. IL existe une infinite de lu- 
inieres blanches; elles sont dilferentes pour le physi- 
cien, mais identiques pour Popil, Telles sont les lu- 
miâres blanches râsultant du mâlange de deux 
couleurs compl&mentaires, 

Helmholtz a prepare avec un rayon rouge îsol6 du 
“spectre solaire et avec un rayon vert bleu une lumitre 
blanche idenlique d'aspect avec la lumiăre solaire et 
avec tout autre melange de deux couleurs simples 
compl&mentaires. . _ 

„ Maxwell a melang€ les radiations 6lsmentaires du 
spectre irois par trois et a oblenu ainsi une strie de 
lumiăres blanches identiques d'aspect avec la lumicre 
blanche naturelie. , 

Ces diverses lumitres sont-elles identiques? Evidem- 
ment non. Il sufiit de les recevoir sur un prisme pour 
reconnaitre que leur composition physique est dilf6- 
rente; leur spectre ne saurait renfermer que les seules 
radintions €l&mentaires qu'on y a introduites. 

Les lumitres blanches binaires, les plus simples
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qu'on puisse imaginer, paraissent identiques _tant 
qu'elies &elairent un objet incolore. Mais si on les Pro= 
jeite sur un objeţ color, elles se comportent bien 
differemment. Supposons qu'on ait projet sur un 6cran 
blanc, lune ă câtâ de Pautre, diverses lumitres blan- 
ches binaires et de la Jumitre blanche solaire ; et ayons 
soin de les rendre identiques dtintensit& de maniâre 
que l'asil ne puisse saisir aucune difference entre eltes, 
Sur cet âcran on fait apparaitre alors un objet colore; 
supposons, pour fixer les idees, que ce sgit une âtoffe 
teinte en rouge d'Andrinople. Cette matiăre colorante 
&teint toutes les radiations visibles, saut le rouge et le 
violet, 

4* Dans la lumizre blanche solaire, l'6toife parait 
rouge brillant 

2 Dans la lumitre blanehe composâe de rouge et de 
vert bleu, Vâtoffe parait rouge once; 

3* Dans la lumiăre blanche composte d'orange et de 
vert bleu, I'etofle parait noire; 

% Dans la lumiere blanche composâe de jaune st de 
bleu complementaires, Vetofte parait noire; 

- 5 Dans la Iumiăre blanche composte de jaune vert, 
et de violet, Vâtoffe parai violet fonce. 

En un mot, Pintroduetion dun objet colore dansun 
6clairage en apparence homogăne et incolore fera râs- 
sortir, d'un seul coup, le d&faut d'homogânâită reel de 
cet assemblage de lumiăres; et la mâme surface colo- 
rece paraitra tour ă tour lumineuse ou noire, rouge ou 
violette. a N 
"1 y a plus. Un corps qui paratt Blanc dans la lu- 

19,
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thiere solaire pourra €tre noir dans certaines lumitres 

incolores binuires. II suffit, pour qu'il en soit ainsi, 

que ce corps jouisse de la propriste d'absorber toutes 

les radiations simples, sauf deux qui soient de couleurs 

complementaires. 
Le'phânomâne des couleurs complâmentaires n'est 

pas di aux propristes physiques de la lumiăre, mais 

aux propristes physiologiques de osii. "existence d'un 

grand nombre de lumiăres identiques d'aspect avec la 

Jumiăre blanche solaire et composes de deux, de irois, 

ou d'un plus grand nombre de rayons colorăs, prouve 

que expression de lumitre blanche ne correspond ă 

aucune idee precise au point de vue physique. Ces 

lumiăres ne sont caractărisses que par la sensation 

speciale qu'elles provoquentdans asil. Cette sensation 

unique, produite par des mslanges si divers, râsulte 

par consâquent de la structure de lorgane de la ve. 

La proprietă de deux couleurs d'âtre complâmentaires 

est un phânomâne purement physiologigue. 

La sensation du blanc râsulte du mâlange de plusieurs 

sensations colorâes; şi celles-ci se trouvent r&parties 

entre deux couleurs, leur somme peut produire la sen- 

sation du blanc; ces deux eouleurs sont complâmen- 

taires, 
Dans Pâtat actuel de nos connaissances, Posil est le 

seul de nus organes qui jouisse de la propriste de 

reconstituer une sensation unique avec des 6lements 

qwon peut considărer comme variant ă Linfini +, 

4, Comptes rendus de l'Academie des sciences, 18 dtcembre 1882, 
page 12%. i _
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LE CAS DE FELIDA ET UN ESSAI D'EXPLICATION 

SPIAITUALISTE 

Le cas de Fâlida a cause une grande motion parmi 

les partisans du Moi, substance spirituelle, une et sim- 

ple, ayant conseience delle-mâme et connaissant ses 

propres opârations. L'un des plus savants philosophes 

spiritualistes, M. Paul Janet, a essay6 de sauver la 

doctrine de l'Ecole de la maniăre suivante !: 

« Dans le fait de conscience, îl y aurait deux choses : 

12 Ze sentiment fondamental de Tezistence (Je suis 

mai), lequel serait le sentiment du moi; îl serait 

" îndivisible et ne pourrait varier que par Pintensilă; 

90 Le sentiment de Pindividualite (Je suis un tel moi, 

Pierre, fils de Paul, etc.), lequel est un fait complexe 

et peut varier dans ses 6lements sans que le sentiment 

fondamental soit atteint. Le sentiment de Vindividualite 

dâtermine le sentiment du moi, mais ne le constitue 

pas. » | 

Ainsi, d'aprăs M. Janet, le sentiment du Moi râside 

essentiellement dans le sentiment de existence; le 

1. Revue scientifigue, 10 juin 1876; et P. Jaxer, Traite de phi- 
tosophie, page 1i4,
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sentiment de Lindividualitâ n'est qwune addition, un 
&piphenomâne. Ces deux dâfinitions nouvelles sont en 
coniradiciion formelle avec la doctrine spiritualiste, 
qui s6pare nettement les ph6nomănes psychologiques . 
des phenomânes physiologiques. En outre, elles chan- 
gent pomplătement, d'une manisre inadmisible, la d€- 
finition classique du Moi. En effet : 

1* L'ezistence reside dans le corps vivant, cireula- * 
tion du sang, nutrition, respiration, ete.; c'est-ă-dire 
dans le groupe des faits physiques; 
9 Le moi râside dans les sentimenis, les jugemenis, 
les volitions, c'est-ă-dire dans le groupe des faits 
moraux ; | 

3% Un tel moi râside dans les traits originaux du moi 
compare au moi d'autrui. 

1 resulte de 1ă que: 
1* Le sentiment de V'existence correspond â la phrase: 

sa sus; ” 

* Le sentiment de Pindivi idualit€ correspond & la 
prese: Je suis moi; 

3 Le sentiment de la distinction de mon individua- 
lite comparâe aux autres individualites correspond ă 
ia phrase : Je suis un tel moi, 

Le Moi, c'est Vâme ayant conseience d'elle-meme, 
de ses opârations morales et des faits moraux qui se 
passent. en elle; tout le monde est d'accord sur cette 
dâfinition, matsrialistes et spiritualistes : ce n'est pas 
sur:ce point que roule le debat. Le debat est sur ce 
point : Le Moi est-il la fonetion du cerveau, ou est-il 
«un principe distinct du corps, ayant sa râalită en soi,
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independante de la râalit6 corporelle », selon les 

expressions mâmes de M. Janet !. Pour VEcole spiri- 

tualiste, par conssquent, pour M. Janet, c'est Ja se- 

conde definition qui est la vraie : Le Moi est une 

substance spirituelle, simple et indivisible. Or si le 

moi devient le sentiment del'existence, c'est-ă-dire du 

corps vivant, on arrivera aux cons6quences les plus 
&ranges pour la doctrine spiritualiste. Appliquons ă 
la definition nouvelle de M. Janet cet excellent procâde 
de la mâthode scientifique qu'on appelle la verification 
experimentale : 

1* Je touche les cornes d'un escargot; lescargot les 

rentre vivement ; Vescargot ale sentiment de son exis- 

tence ; il a done un Moi, substance spirituelle, une et 

simple ; identique par consequent au moi de homme, 

car. ce qui est spirituel, un et simple, est d'essence 

identique. 

2* Je touche les tentacules d'une an&mone de mer; 

les tentacules exâcutent sur le champ des mouvements ; 

Pan6mone de mer a le sentiment de son existence; elle 

a done un Moi, substance spirituelle, une et simple, 

„identique au moi de lhomme. 

3 Je pique un polype hydraire; îl agite vivement, 

il a le sentiment de son existence; le.moi du polype 

est done une substance spirituelle, une et simple, 

identique au moi de homme, 

4 Le sentiment de Pexistence est indivisible, dit 

M. Janei. Je coupe le polype hyăraire en vingt mor- 

1. P. JANET; Traită de philosople, p page 332. — Voir aussi 
pages 7, 30.
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ceaux; je pique chaque morceau isolâment; chaque 
morceau isolă s'agile; chaque morceau a le sentiment 
de son existence; chadue morceau a done un moi 
indivisible. Mais les vingt morceaux ne sont pas autre 
chose que le polype entier; il s'ensuit que le moi 
îndivisible du polype a et6 divis€ en vingt moi îsolts, 
formant vingt substances spirituelles, unes, simples et 
indivisibles! 

d Je mets une mouche sur la feuille d'un Drosera ; 
Je Droscra contracte sa feuille et ne Louvre que 
longtemps aprâs, lorsque la mouche est digere. 
Je mets un grain de sable sur la mâme feuille; la 
fenille se contracte un peu, puis elle se rouvre; le 
Brain de sable ne fait pas son affaire 1. Le Drosâra a le 
senliment de son exislence ; il a done un moi, sub- 
stance spirituelle, une et simple, identique au moi de 
Phomme, 

L'erreur de M. Janet est absolue, Le moi n'est pas 
le sentiment de Vexistence; il n'est que le sentiment 
retl&chi d'une fonction partieulitre de la vie, laquelle 
fonction ne se trouve pas dans les vegstaux ni chez un 
grand nombre d'animaux. le noi est le sentiment 
conscient de Ja fonction du cerveau, Oă îl n'y a pas 
de cerveau, lă il n'y pas d'âme, il n'y a pas de moi, 
La valeur de lâme, la valeur du moi est gradue 
d'aprăs la valeur du cerveau. Au bas de Pechelle se 
place animal possesseur d'un simple ganglion câre- 
bral; au sommet, !homme avec ses nombreuses cir- 

1. Dani, Plantes însectivores, ahapitre ui
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convolutions et sa substance grise richement d&ve- 

loppee. 

En cherchant d'ou peut venir l'erreur de M. Janet, 

il semble qu'elle provient de ce que M. Janet s'est 

s'est servi du mot moi en deux sens differents, â sa- 

voir, dans le sens vulgaire, puis dans le sens philoso- 

phiqne. 

Pour le vuigaire, lequel s'occupe beaucoup d'affaires 

lucratives et fort peu de philosopbhie, i! n'y a quun 

moi, c'est Ja personne vivante tout entiâre. Manger 

des confitures, faire des caleuls arithmetiques, avoir 

des volitions morales, appartiennent €galement ă ce 

moi; si un philosophe lui disait quil se trompe : que 

mangerestle fait d'une substance particuliăre, le corps; 

et que faire des mathematiques ou avoir des volitions 

est le fait d'une autre substance, absolument distincte 

du corps, qu'on appelie lâme, le vulgaire ne compren- 

drait pas. Tant qu'une personne, boii, mange, accom- 

plit toutes les fonctions physiologiques de la vie, elle 

existe; un idiot, un crâtin, un paralytique, un d6- 

ment, ont le sentiment fondamental de l'existence, ils 

ont un moi dans le sens vulgaire; mais ils n'ont plus 

'âme conseiente d'elle-meme, ils n'ont plus un moi, 

dans le sens philosophique, Lerreur de M. Janet, 

consiste done ă avoir pris le mot moi, d'abord dans 

le sens vulgaire, puis d'avoir appliqu€ les deductions 

tires du moi vulgaire au moi pris dans le sens phi- 

losophique 1. 

4. JANET, Traile dlmentaire de philosophie, page 108. « Le moi 
se sent toujours uui ă une 6tendue etă une râsistance qui lui
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est en quelque sorte coessentielle, et cette &lendue resistante, 
c'est son propre corps. Ainsi le moj a conscience de lui-mâme 
en tant qwuui ă un corps; la conscience d'un moi pur, d'un: 
esprit pur, est un fait incomprehensible pour nous, » _ 

Etant donn6 Phypothăse spiritualiste, il y a une chose incom- 
prehensible, c'est que lâme, substance divine, une et simple, 
puisse 6ire unie ă un corps : la conscience d'un moi pur, d'un. esprit pur, est; ncessaire dans Vhypothăse spiritualiste, 

Etant donne Yhypothăse physiologique, rien de plus &vident, 
rien de plus nâcessaire que le moi ait conscience de lyi-meme 
en tant qwuni ă un corps; la conscience d'un moi pur, d'an esprit pur, est incomprâhensible dans Yhypothâse physiolo- 
gique. 
Lorsqu'un philosophe &crit des lignes teltes que a fait M. Janet, ce philosophe-lă a beau regimber contre l'aiguilion, selon Lexpression paulinienne, il n'est plus spiritualiste;, au fond, il est physiologiste et, en thâologie, spinoziste,
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LES GLANDES 

1 STRUCTURE ANATONIQUE. — Voiei quelle est la 
structure anatomique des glandes : 

4* Epithelium spâcial, nuelăaire ou autre, dont quel- 
ques cellules ont deux noyaux, quand il est pavimen- 
leux; 

2* Paroi amorphe des tubes ramifi&s ou non, ou des: 
vesicules closes ; 

3 Vaisseauz, veines et artăres; 

4 Fibres lamineuses; 

50 filemenis fibro-plastigues; * 

6 Nerf; 

1* Fibres imusculaives de la vie organique ; 

8 Cellules adipeuses quelquefois. 

Tout parenehyme glandulaire opăre une sâcrâtion 
speciale, distincte des s&crâtions gânsrales qui ontlieu 
dans les autres tissus, tels que les tissus sâreux, mu-- 
queux, etc. 

" Le produit sâcrât€ contient quelque principe immă-! 
diat particulier, cristallisable ou coagulable 4, formă 
dans la glande, sans qu'il preexistât dans le sang. 

1. Telle est la dâânition de M. Robin; elle est irop &troite,,
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Îl» CLASSIFICATION EN TROIS GROUPES. — Envisag6es 

„comme organes, les glandes se classent en trois 
groupes : 

1% groupe, les glandes en tube ou Follicules; 

2* groupe, les giandes en grappe; 
3* groupe, les glandes en vâsicule close ou glandes 

vasculaires, 

Chague groupe se subdivise ; 

A. Les Follicules, selon 1a disposition des tubes en 
Follicules droits et en Follicules enrouls; 

B. Glandes en grappe, selon la disposition des sâcr6- 

teurs, en Grappe simple et en Grappe composee. 

C. Les Glandes en vesteule close, &tant sans conduits 

excrteurs, ne se subdivisent pas. 

III» GLANDES A TUBE OU FOLLICULES. — Les Pollicules 
sont les glandes les plus simples; ils consistent en un 
tube isol6, clos d'un cât6, ouvert de Vautre. 

Le tube, par le bout intrieur, se termine en cul- | 

de sac; par Fautre bout, ils'ouvre sur la surface d'une 

membrane. - 

A. Zes Follicules ă tube droit sont : 

4* Les follicules de Vestomac ; 

2" Les follieules de intestin grâle et du gros in- 
testin ; 

3* Les follicules des voies biliaires; 

42 Les follicules de Vutârus et du col de Tuterus ; 
5* Les follicules du canal defârent. 

car elle exclut ovule et le spermatozoide, produits sterttâa 
par Yovaire et le testicule (Claude Bernard; Balhiani),
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B. Follicules d tube envoule sont : 

1* Les follicules de la paume de la main, de la 

plante des pieds ei du reste de la peau; 

9 Les tollicules du creux de Vaisselle; 

3* les follicules eerumineux du conduit auditif, 

Ve GLANDES EN GRAPEE. — Les glandes en grappe 

sont ainsi appeltes parce 'qu'elles ressemblent ă une 

grappe de raisin, Chaque grain de la grappe ou acinus 

du grec dxwvos, grain de raisin) se compose genârale- 

ment de 5 ă 30 tubes en cul-de-sac, qui se dâversent 

tous dans un conâuit, lequet est different d'eux, 

Ces euls-de-sac microscopiques sont entourâs d'une 

couche de tissu lamineux o se ramifient les vaisseaux, 

de sorte que leur ensemble a Paspect d'un petit grain 

de raisin. : 

Dans la grappe de raisin nature], chaque grain se 

rattache par un pedicelle au pedoncule commun, vul- 

gairement connu sous Je nom de queue de la grappe. 

JL en est de mâme dans les glandes ă grappe; le pâ- 

dicelle de chaque grain ou acinus est un conduit ex- 

creteur qui se deverse dans le conduit excrâteur com- 

mun, lequci correspond au pădoncule de la grappe de 
raisia, 

4 La structure des culs-de-saes stcrăteurs est diffâ- 

rente de la structure des conduits excrâteurs : leur 

€pithâlium n'est pas le mtme. Par exemple : 

A. Pour la mamelle, l'epithâlium des acinus ! ou 

culs-de-sac sâersteurs est nucleaire; 

1. Les physiologistea disent au pluriel les acini; îl me semble 
«ue, puisque le mot eșt adopte comme mot franţais, îl est pr6-
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B. [| est pavimenteuz dans les conduits excrsteurs, 
2 La fonetion des acinus ou culs-de-sac sâerâteurs 

est difierente de la fonction des conduits exerâteurs. 
En eflet : 

"A. Les euls=de-saes sonţ des fabricaleura de sub- 
stances nouvelles; 

B. Les conduits excrâteurs ne fabriquent rien ; ils 
ne serveni quă l€coulement du produit fabriqu6 par 
les culs-de-sac, 

- Les glandes ă grappe se subdivisent en : 
1* Glandes en grappe simple : un seul acinus; 
2* Glandes en grappe composte : plusieurs acinus. 
Les principales glandes en grappe sont les sui- 

vanles : . 
1* Glandes de Cowper, placâes au-devant de la pros- 

tate ; . 

2% Glandes lacrymales au coin de Vasil ; 
"go GiandesdeLittre,dans tontelalongueurdel'urâtre; 
4% Glandes de Meibomius, cils des paupiăres ; 
ăo Glandes salivaires ; 

6 Glandes sebacâes; 

"1 Glandes pileuses ; 

8 Glandes vulvo-raginales ou de Bartholin ; * 
9% Le Pancrâas; ” 

40» La Prostate; 

410 La Glandebiliaire du foie; 

120 Glandes mammaires, 

frable de le traiter comme tel et de dire les acinus, de- mâme 
que ton dit les humârus, les papyrus, les cirrhus, ete.
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Vo GLANDES EN VESICULE CLOSE. — Ies glandes en 

vesicule elose sont des glandes dont les acinus n'ont 

pas de conduits exerâteurs et par consequent ressem- 

“lent ă une vâsicule ferince. 

On les apppelle encore ylandes vasculaires parce 

que les vaisseaux, non seulement rampent ă la sur- 

face de la vâsicule, inais encore penetrent ă Linte- 

rieur. 

Les glandes vasculaires sont : 

40 La glande glycogenique qui constitue la masse 

principale du foie ; 

- 20 La rate; 

3 Les glandes ou ganglions Iymphatiques; 

30 Les amygdales ; 

io Le thymus; 

12 La glande pineale; 

6 Les capsules surrenales; 

8 Les plaques de Peyer, dans Pintestin,
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ESSAI SUR LE LIBRE ARBITRE ! 

  

PRINCIPES 

Ie Pniscive. fe jugement est fatal. — 1 m'est im- 
possible de ne pas juger, dans lordre physique, les 
objets tels qu'ils tombent sous mes sens; dans Pordre 
intellectuel, les vârit&s mathematiques telles qu'elles 
sont; dans Vordre moral, les actions humaines telles 
qu'elles apparaissent â ma conseience. L'or est jaune, 
deux et deux font quatre, Pierre a mal agi en volant 
Paul : ces jugemenis simposeni ă l'esprit sans que 
celui-ci. puisse s'y soustraire. Les lăvres peuvent dice : 
Deux et deux font cinq; Vesprit ne le peut pas. Quant 
â Yordre moral, le jugement suit les variations de la 
conseience; telie est la conscience, tel est le jugemeni. 

2* PRINCIPE : L'acte est, dans lordre des faiis, la tra- 
duction du jugement. — Ce principe est aussi rigoureux 

1.. Cet essai 8 6i6 composă en 1865, au temps ot florissaiţ VEmpire, ainsi qu'on le reconnaitra en certains passages Avjourd'hui je iraiterais peut-âtre le sujet plus physiologique- ment; mais, au demeurant, malgr& les vingt ans Ecoults, je n'ai rien ă retrancher ă cette &lude; ce que je peusais en 1865, je le pense encore en 1883,
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que le premier. Evident dans la plupari des cas, il ne 
lest pas dans certains autres, Video meliora probogue, 
deteriora seguor, a dit le poate latin : « Je vois le bien, 
je lapprouve, et cependant je fais-le mal. » Telle est 
Lobjection dans toute sa force. Prenons un exemple. 
Dans Vempire de la Chine, un usurpateur renverse le 
gouvernement lâgilime. Une fois le crime consomme, 
îl veut, pour asseoir sa domination, s'entourer de 
gens ă lui dâvoues. Il exige que les mandarins prătent 
serment de fidălită ă sa personne, Quelques-uns, sans 
hâsiter, renoncent ă tout pour conserver intacte la 
puretă de leur conscience. Au fond du coeur, bon 
nombre de mandarins trouvent cette action pleine de 
noblesse; iis la jugent meme comme stant seule con- 
forme aux r&gles de Thonneur; et cependant ils prâ- 
teut, serment. Y a-t-il contradiction entre Pacte et le 
jugement? Qui, si ce jugement est le seul; mais il ne 
Vest qu'en apparence. Non, en râalite; car c'est un 
autre jugement, pr&pondsrant, qui a dicts leur con: 
duite, 

Wesprit de mes Chinois est assez cultiv€ pour sa- 
voir ce que c'est que le bien; mais intârât personnel 
a sur leur âme plus de puissance que la voix de la 
raison, La raison leur dit : « Refuser le serment est 
conforme ă ma toi. » Mais Pintârtt leur crie : > Refu- 
ser le serment est bien, mais conserver sa place est 
meilleur. » L'imagination leur peini, soit l6s tristesses 
de Iexil du d'une vie obscure et laborieuse, soit les 
commodites d'une dignită qui satisfait les întimes 
passions, Et puis, les sophismes, sous un semblant de
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raison, leur insinuent, qu'ils se doivent ă Ja patrie; 
que se condamner ă la retzaite tandis qu'on peut ser- 
vir utilement ses concitoyens, c'est trahir des devoirs 
supsrieurs. Enfin VEgoisme fait pencher Ja balance 
sous le poids d'un argument brutal : les hommes ne 
valent pas la peine qu'on fasse pour eux le moindre 
sacrifice; ce serait une folie de lâcher la proie pour 
une foule imbecile et grossiere. On jure fidălite ; et en 
fin de compte, comme on se trouve en nombreuse 
compagnie, on marche le front haut, en parlant de la 
Chine et da gânie de son empereur. 

On voit done quă cât6 du jugement prononc€ par 
la raison, il y a le jugement prononc€ par Lintâret 
„personnel; et comme celui-ci Vemporte, c'est lui qui 
est le jugement definitif, 

Ce qui est vrai de cel exemple Vest de tout autre au 
m6me degre et d'une manitre analogue. Par obser- 
vation et Panalyse on retrouvera toujours ă câtă du 
jugement de Ia raison un autre jugement victorieux, 
celui de Ia passion, C'est de ce dernier que I'acte doit 
fire et est en effet la traduction. 

LES DEUX TAEORIES EXTREMES 

Deux: theories extremes ont 66 donnses du Libre , 
arbitre, la thâorie de Ja Liberts absolue et celle de la 
Nâcessită ou Fatalisme, 

IP LA LIBRETE ABSOLUE, — I/homme a, tonjoura et 
en tout, le pouvoir de se dâterminer pour le oui ou 
pour le non. Quel que soit le parti qu'il adopte ou
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acte gril accomplisse, il sent en lui-mâme la facults 

„de prendre,. sil le veut, le parli contraire ou d'agir 

autrement qu'il ne fait. En un mot, Lhomme possede 

le libre arbitre absolu, parcegue le sens intime le lui 

atteste avec une clarts, une force invincible. « Mais la 

volont6, diva-t-on, ne se dâtermine jamais sans motif; 

or le molif le plus puissant. /emporte toujours. » A 

cette objection, les partisans de la libert6 absolue r€- 

pondent ainsi : Je remue mon bras. Pourquoi? uni- 

quement parce que je Pai voulu et pour tâmoigner 

de ma liberts. En second lieu, la volonte se dâtermine 

d'apres des motifs, elle n'est pas dâtermince par eux. 

Enfin cette expression u le motif le plus puissant » 

renferme une 6quivoque. Le motit le plus puissant, 

guel est-il? Celui en .faveur duquel la volontă s'est 

dsterminte, c'est-ă-dire, que la-volont€ a rendu Je 

plus fort. W'ailleurs on juge aprâs coup; souvenLil edt 

&t€ impossible de prâdire infailliblement, avant la r6- 

solutiori, le motit qui Pemporterait sur les autres. 

Et puis, si Phomme n'6lait pas libre, la loi morale 

maurait pas de sens; la loi 6crite ne serait qu'une 

absurde iniquits. Car lă ou il n'y a pas de liberis, il, 

1"y a pas de responsabilite; partant plus de bien ni de 

mal, de merite ni de demerite. Les hommes ne sont. 

que de pures machines dont les ressoris sont mus au 

gr6 des 6venements et des passions, 

En râsume, la theorie de Ja liberte absolue s'appuie 

sur deux preuvez : 

1 Une preuve directe, le fait mâme de la liberts, 

utieste par le sens intime; 

20
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2 Une preuve indirecte tirâe des consegquences 
funestes qwaurait, au point de vue de la morale et de 
la socistă, la ngation du libre arbitre. 

AI. LE FATALISME. — Les partisans du Fatalisme 
commencent par battre en breche la pierre angulaire 
de la thâorie adverse. Ils refusent au sens intime la 
portee et la certitude qwon veut lui donner. « Les 
homines se croient libres, dit Spinoza, par la raison 
qu'ils ont conscience de leurs volitions et de leurs 
dâsirs, et ne pensent nullement -aux causes qui les 
disposent & desirer et 4 vouloir :. > Or les causes qui 
les disposent ă dsirer et ă vouloir sont leurs besoins 
physiques, leurs passions, les relations Sociales et 
Tintâret, personnel qui, sans relâche et ă son insa, 
commandent â l'âme et lui font sentir leur insluctable 
empire. - 

ÎI ne faut pas dire que lâme est libre de choisir, 
car elle est toujours dâterminte par un motif; ce 
motit la contraint parce qu'il lui semble le plus pro- 
pre ă la conduire ă la satisfaction de son desir. Lors- 
qu'il y a dâlib&ration ou oscillalion, cela prouve que 
deux rhajtres, ă peu pres d'egale force, se disputent 
Vâme. Que l'âme passe alternativement de V'empire de 
Pun sous l'empire de Lautre, C'est son intârât ou son 
plaisir qui la decide; elle n'est jamais libre. 

l/âme n'est pas maitresse de concevoir telle ou telle 
idee : le jugement est fatal. Or Pacte est la traduction 
de Pidee; puis done que Lidce est fatale, V'acte a le 

- 1. SPINOZA, Ethique, 1rc partie, Appendice, page 4,
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mâme caractăre, « L'homme n'est libre dans aucun 
des instants de sa duree, dit d'Iolbach, Il n'est pas 
maitre de sa conformation, qu'il tient de la nature, I] 
n'est pas mattre de ses idâes ou des modifications 
de son cerveau, qui sont dues â des causes qui, 
malgră lui et ă son insu, agissent continuellement sur 
lui. Îl n'est point maitre de ne pas aimer ou dsirer 
ce qu'il tronve aimable ou desirable. [L n'est pas maf- 
tre de ne point dâliberer quand îl est incertain des 
efiets que les objets produiront şur lui, Il n'est pas 
maitre de ne pas choisir ce qu'il croit le plus avan- 
tageux. Îl n'est. pas maitre d'agir autrement qu'il ne 
fait au moment oă sa volonte est dsterminse par son 
choix. Dans quei moment Phomme est-il done le 
maitre ou libre dans ses actions? » 

La vie est une longue suite d'actions n6cessaires; 
Vordre &ternel, immuable, stâbli dans la nature, c'est 
la Fatalite. ” 

III” COMPARAISON ENTRE LES DEUX THB0RIES. — Sans 
contredit, les Fatalistes ont mieux observă Phomme 
que les pariisaus de la Libert& absolue. [ls ont. mieux 
saisi les phânomanes complexes et inconscients de la 
nature humaine, e'est-ă-dire les instinets, les temp6- 
raments, les passions, Ils se sont plus approchâs de 
la verit6; et cependant ce sont eu qui, devant Popi- 
nion gensrale, ont paru succomber. Ce n'est pas que 
Ja morale leur ait faiţ d&faut, car en ctablissant les 
râgles et les maximes de Pintârst bien entendu, ils se 

4. D'HocBacu, Systime de la Nature, t7e partie, chap. zi.
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rencontres presque en tout avec les preseriptions les 
plus austăres de la raison. « L/6goisme, dit Jouftroy, 
nous montre comme deux des plus grands elements 
de notre bonheur les plaisirs du beau et ceux de la 
bienveiltance, et comme un des meiileurs caleuls d'in- 
târât personnel le respect de Tinterât des autres et 
celui de Lordre dans notre conduite. Si tous les actes 
qui ne sont pas fails ea vue du devoir gtaient, par 
cela seul, contiaires ă la loi morale et hostiles ă Vordre, 
non seulement les sociâis ne pourraient subsister, 
mais elles ne se seraient jamaăis formâes. Îl n'y a done 
pas contradietion, il y a harmonie entre les tendances 
primitives de noise nature, Vintârât bien entendu et la 
loi morale 1. » Mais pour avoir, dans Pobservation de 
l'âme, laiss€ 6chapper un seul fait ei s'âtre arrâtes A 
mi-echemin, les fatalistes ont compromis leur victo- 

rieuse analyse; et comme la logique les poussait de 
sa main de fer, ils ont prononcâ le mauvais mot de 
Fatalite; c'est ce mot qui a tout perdu. 

En resume, les fatalistes dâtruisent les deux fon- 

demenis du systime de la liberte absolue en demon. 
trant : , 

1* Que le sens intime ne prouve point du tout ce 
que l'on veut quil prouve; il atteste que nous 
avons des volitions et des dâsirs, mais il ne râvăle 
pas les causes qui nous poussent ă dâsirer et ă vou- 
loir : 

2* Que la loi morale trouve son dâreloppement dans 

1. ŞOUFEROY, Cours de Droit naturel, 4 volume, 2 lecon,
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Linterât bien entendu, et par conseguent n'est point 
abolie par la ngation du Libre arbitre. 

Ils 6tablissent leur propre systeme sur deux faits de 
Yordre physiologique et mental : 

1* Fatalite des inslinets et des passions; 
9 Fatalite du jugement. 

Quant ă la prescience de Dicu, cet argument con- 
vieni aux thâologiens et non aux philosophes. La Cause 
premiere 6tant ă jamais impânstrable pour le philoso- 
phe, ce dernier regarde comme une pusrilits d'triger 
en objection V'attribut d'un tre dont on ne sait rien. 
1] lui faut des faits et non des romans. 

ESQUISSE D'UNE THEORIE DU LIBRE ARBITRE 

Plan et Mâthode. — — En considârant un 
homme quelconque, le premier venu, on remarque 
que ses actes peuvent se ranger en quatre classes : 

1* Les actes oula morale est directement interessse, 
par exemple : le vol, la restitution d'un depât; nous 
les appellerons actes moraux; 
- 2 Les actes purement, mecaniques, tels” que lever 
le bras, remuer la jambe; - 

3 Les actes causâs par un besoin physique, comme 
le boire, le manger; 

4* Les actes dont le mobile est un plaisir, tel que 
aller ă la promenade, au thââtre. 

Le problăme consiste ă discerner si, dans ces diffâ- 
rents actes, homme serait, ă Iinstant mâme ou îl 
les accomplit, libre de se determiner d'une manitre 

20,
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» tout opposte; ou si, quoique n'stant pas absolument 
libre, it ne conserve pas en quelque point une certaine 
faculte qui le distingue de la machine. « 'Toute th&orie 
lorsqu'elle est vraie, n'est que expression heureuse 
des faits !. » 

e — LES ACTES MORAUX, 

Premiăre section. — 1” POSITION DU PROBLEME. 
Supposons qu'une forte somme d'argent, exposce en 
quelque endroit 6carts, n'ait pas 6t6 retrouvee par le 
proprittaire. Deux hommes seulement ont passg par 
ce lieu : Socrate et Mandrin, Leguel a pris la somme? 
— C'est Mandrin, s'ecrieront en chceur les sectateurs 
de ia Libert6 absolue et ceux du Fatalisme. — Et 
pourquoi? dirai-je aux Patalistes. — Parce qu'en 
vertu des jugements fatals, Socrate n'est pas plus libre 
de prendre que Mandrin de laisser. — 'Trăs bien; et 
vous, Messieurs du Libre arbitre? — Parce que So- 
erate est un honnâte homme, et Mandrin un coqpin, 
— Cest rspondre par la question mâme; car si So- 
crate a pris Largent, il a commis une action dâshon- 
nete; si Mandrin La laisse, il a fait une action bonne. 
Or, d'aprâs votre thâovie, il est impossible de dâcider 
entreles deux. Car l'homme &tantlibre en tout temps ei 
dans toule action, il a pu se faire que Socrate ait exercă 
sa liberi6 absolue en s'emparant de la somme, tandis 
que, par la meme raison, Mandrin a pu la respecter. 

4. FLouRES, Floges historiques, 3e vol,, 463;
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Et cependant îl n'y a |pas ă en douter, c'est Mandrin 
qui est le voleur : les Fatalistes ont raison. 
"Mais, diraije ă ceux-ci, supposons que Socrate, en 

ce moment, fât jeune, alors que, de son propre aveu, 
il aimait les femmes. Supposons, en outre, que vive- 
ment 6pris de Phryn6, il ne pât la possâder qu'au prix 
dune somme excâdant ses ressources; et que l'or 
trouv6 lui permit prâcisement de satisfaire sa passion. 
Serez-vous aussi sârs que Mandrin est le voleur? Non 
certes. Alors que detient le fatalisme qui condamne 
&ternellement lun ă P'honnetete, Pautre ă limmora- 

- lit6? Et sivous repliquez que Socrate, dans la seconde 
hypothăse, est aussi fatalement determină ă prendre 
que, dans la premiere, fatalement dâtermine laisser, 
cela peut &tre vrai; mais îl est 6vident qu'il y a une 
lacune dans votre systăme, et que, appliqus âV'homme, 
le mot de fatalisme ne vaut rien. Ce mot-lă convient 
aux Jois physiques qui râgissent la nature matsrielle 
dans tous les instants de la durte; il est inexact quand 
on Lapplique ă Vhomme, esprit ondoyant et periec- 
tible. 

ÎN Lie POINT OMIS PAR LES PATALISTES. — Qui, le 
jugement est fatal; et Laction, qui n'est que la tra- 
duction du jugement, L'est aussi. Selon les idâes qu'a- 
vait Socrate dans les deux cas supposss, fatalement 
Socrate a di laisser ou prendre; cela est rigoureux 
comme la conclusion d'un ihorăme. Ftant donne 
les trois angles d'un triangle, îl est nscessaire qu'ils 
soient 6gaux ă deux droits, Mais changez les donnees, 
la solution changera €galement. Tel est par analogie



356 L'AME EST LA FONCTION DU CERVEAU 

le privilăge de lhomme. Il peut, grâce â des circon- 
stancesparticuli&res ou â des âindes compar€es, changer 
les donnses de son esprit, et par consequent la nature 
meme de ses actes. I/homme est essentiellement une 
force capable de porter son activită en tous sens, sur 
les objets les plus divers. Or, Vanalyse et la compa- 
raison, s'exercant sur des objeis opposâs, imposent 
nâcessairement ă V'esprit des jugements qui corrigent 
d'autres jugements antârieurş et les xemplacent dans 
le tresor de Lintellidence. Liastre dâcrit et dâcrira 
toujours la mâme orbite sans pouvoir s'âcarter un 
instant de la route traese par les lois immuables de la 
gravitation : Pastre est soumis an fatalisme, L'homme, 
en verlu de sa propre activite, porte son attention et 
sa r&flexion puissante tantât sur un point, tantât sur 
un antre. L'esprit defait et forme d'autres jugements 
qui se manifestent par des actes empreints du mâme 
caractăre : Phomme est une force libre. 
Deuxiome section. — I* LA RAISON ET LA LI- 

BERTE. —. L'homme est une force libre en ce sens 
quwâtant actif il peut abandonner le sentier oă il 
marche pour en suivre un autre. Mais îl ne le fait ja- 
mais que dâtermine nâcessairement par quelgue motif, 
et ces variations sont elles-mâme soumises ă une loi 
constante, Plus son inteljigence acquiert de connais. 
sances et son esprit de pânstration et de justesse, plus 
aussi homme se sent impârieusement pouss6 vers un 
but unique, les lois obligatoires et universelles de la 
raison. 

L'homme, dans le cours de sa vie, passe par qua=
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tre 6tats distinets. Enfant, il est l'esclave du ventre. 

Peu ă peu, les passions fermentent, et lorsqu'elles 

ont fait explosion, lear işrannie a remplace celle des 

instinets. L'homme n'est pas libre, mais le second es- 

clavage est meilleur que le premier. L'appâtit est ex- 

clusivement brutai; la passion peut &tre malfaisante, 

elle Vest trop souvent; mais souvent aussi elle est 

gensreuse. Puis avec la eroissance des organes et le 
contact journalier d'autrui, apparait la, raison. Faible 
d'abord, mais plus 6clairâe que la passion et Vins- 
tinct, elle les dirige plus sărement vers le bien Egoiste : 
c'est la pdriode de Linteret bien entendu. Quel im- 
mense progrăs sur les deux stats prâeâdents! Nagutre. 

Lappetit et la passion, aspirant ă leur immediate sa- 

tisfaction, 6taient impitoyables pour tout ce qui leur 

faisait obstacle. Sous Tempire de lintârât bien en- 

tendu, « notre &goisme nous montre comme les deux 
plus grands clments de notre bonheur les plaisirs du 
beau et eeux de la bienveillance. » Enfin la maturite 
de Lâge et de lintelligence, jointe aux travaux de 

Vesprit, 6lăve homme au plus haut degră de îa rai- 

şon ; îl connait le bien gân6ral. « Ne faites pasă au- 
"“trui ce que vous ne vous ne voudriez pas qu'on vous 
fit ă vous-mâme, et faites ă autrui ce que vous von- 
driez qu'on vous fit», voilă.les deux maximes fon- 
damentales de la raison. Comme la 'Gomâtrie, munie 

de ses cinq vâritâs 6videntes, construit l'6difice entier 
de ses thâorămes, ainsi la Raison, ă Vaide de ses deux 
axiomes, tablit les lois qui regissent le monde au 
biple point. de vue politique, social et individuel,
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« Libertă, Egalite, fraternită », telle est la formule su- 
prâme, definitive, qui embrasse tout, qui eomprend 
font. On a dâduit, et ă jamais on deduira par Lobser- 
vation et Panalyse les Precepies particuliers que ren- 
ferme la formule, mais ă, cette formule on ne pourra 
rien ajouler, 

« Tant que la raison n'a pas apparu dans !homme, 
dit Jonflroy, îl n'y a pas de liberis!. » Plus Phomme, 
dans ses actes, se dâtermine d'aprăs les lois de la 
Taison, plus îl est libre. Mais Y at-il quelque chose 
de plus imperieux, de plus tyrannique que les ordres 
de la raison! Et c'est precisment lorsque !'homme en 

„subit entiâvement le joug, lorsqu'il est prât ă souffrir 
et souitre tout pour ne point S'y soustraire, c'est alors 
qu'il est libre, d'une entiăre liberte, II &lait aussi im- 
possible ă Socrate de se dârober â la mort par la 
faite, qu'ă la pomme de Newton d'Echapper ă loi de 
la pesanteur, « La libertă consiste dans le juste usage 
de la raison, a dit Leibniz, fitre dtermin€ par la rai- 
son au meilleur, c'est &tre plus libfe encore », dit-it 
encore, Et Plourens, qui cite ces deux paroles, ajoute: 
« homme libre n'est pas celui qui n'a pas de maitre, 
mais celui qui n'en a qu'un, la Raison 2. » 

II” APPLICATION AUX DEUX THEORIES EXTRAMES. — La 
iheorie de la libert& absolue n'a pas de solidit6; cette 
prâtendue facultâ de pouvoir ă volonță se d&terminer 
en sens coniraire ă propos du mâme objet ne tient 
pas devant lanalyse et Vexpos€ des faits. Les Fata- 

1. JoueEROT, Cours de droit nature, 2e lecon, page 54. 3. FLounens, Raison et Fotie, 184,
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listes ont eu raison dans leur eritique du sens intime, 
Tis ont demâlă Ia fatalits du jugement et par cons- 
quent celle de l'acte. Chose singuli&re ! dans leur ana- 
1yse de la nature humaine, ils se sont arrâtâs precis6- 
ment lă oi se trouvait le plus triomphant argument 
de la nâcessite des moti(s, Fide du bien general. Leur 
syslăme est done veste, quant ă la rigucur, au-des- sous de la vârit& mâme. Et cependant par V'omission 
du fait de Vactivite inquitte de Vesprit humain et surtout par la denomination si malheureuse de Fa- 
talisme, ils ont perdu leur cause presque enlitrement 
gagnee. 

Troisiăme section. — COMMENT Lis 1065 DB LA 
RAISON SE GRAVENT DANS L'AME, — ÎI n'est gutre possible que dans la Sociât6 actuelle chacun n'ait pas eu que]- 
que connaissance des maximes moraies, soit qu'il en ait trouv€ Pexpression dans les lives, soit qu'il les ait en- 
tendues tomber des l&vres d'un păre ou d'un mattre, 
Mais pour qu'elles S'irăposent ă Y'homme, îl ne suffiţ 
pas qu'elles aient simplement pass sous les yeux, 
ou que, portees par une onde sonore, elles aient frappă 
Voreille ; il faut encore qu'elles aient &t6 senties, « Ce 
que lâme apergoit par les sens, dit Malebranche, la touche et Vapplique exiremement ; ce qu'elle connait par limagination la touche beaucoup moins; mais ce que Lentendement lui represente, je veux dire ce quelle apprend par elle-mâme ou indfpendamment 
des sens et de Limagination ne la râveille presque pas. Personne ne peut douter que la plus petite dou- leur des sens ne soit plus prâsente ă Vesprit et ne le
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rende plus attentif que la meditation d'une chose de 
beaucoup plus grande consâquence 1. » 

Quelle difference entre Limpression faite par le 

recit el celle que produit le spectacle de la chose 

mâme! Vous lisez dans un journal les dâtails d'un 

meurire, et cette lecture vous laisse presque froid; le 

lendemain, le souvenir en est efface. Mais soyez t6- 

moin du crime; voyez le sang jaillir de la plaie, les 

membres se raidir, les regards s'âteindre, et des lâvres 

contractees la vie s'echapper avee un dernier râle, ce 

jour-lă votre cerveau recevra un 6branlement tel que 

la maxime: «'Tu ne tueras point» s*y gravera peut- 

&tre en caractăres indelshiles. 

e prcepte e Aidez-vous les uns les autres » laisse 

le plus souvent notre cgoisme dans une parfaite indif- 

f&rence. — « Accourez ! la rue voisine est en flammes! 

on a besoin de bras pour combatire le fleau et arra- 

cher ă la mort de malheureux habitants qui p'ont pas 

eu le temps de fuir. — Vraiment! j'en suis fâch6 pour 

ces braves gens. Mais, chacun pour soi. Au surplus, 

jai envie de dormir. » Que par une belle nuit votre 

maison prenne feu; que votre femme et vos enfants, 

enfermâs dans une chambre par Pincendie envahis- 

sant, ne puissent &ire sauvâs que par le secours d'au- 

trui, celte nuit-lă vous sentirez Vidte de la solidarite; 

et ă travers vos larmes et vos sanglots on entendra 

ces mots : «O mes amis, sauvez ma femme et mes en- 

fanta 

  

il faut saider les uns lez autres! p 

1, Maurpaancut, Recherche «de iu veșite, livre Let, chap. 18.
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Si les defenseurs de Pesclavage avuient eu leur 
chair ensanglantee par le fouet; sil avaient vu leur 
femme subir les derniers outrages et servir de jouet 
aux 6tres les plus abjects; si on leur avait.arrachs des 
bras leurs enfanis pour &ire vendusă Pencan ei vouss 
ă jamais, loin de leurs yeux, ă la damnation qui pese 
sur leurs pres, oh ! alors is sentiraient que cette insti- 
tution n'est pas aussi divine qu'ils le proclament; et 
ja voix dela raison qui leur crie que Lesclavage est le 
plus abominable crime commis contre Phomme se- 
rait peut-âtre entendue, 

Indifierents ă binjustice qui accable autrui, favo- 
rables meme si nous en profitons, nous ne compre- 
nons Lidee du juste que quand Pinjustice nous alteint 
nous-mâmes : Pid6e alors a 6t€ sentie. Que d'hommes 
Phistoire nous montrent qui, aveugles par la peur ou 
par la passion, ont applaudi ă Pâtablissement du des- 
potisme! Puis, lorsque la tyrannie, aprâs avoir frappe 
leurs adversaires, les frappe ă eur tour le jour oi 
ils genent ses caprices ou ses appetils, ils ont senti 
que la îibertă est unique port de salut, et que le răgne 
de la loi donne seul au citoyen la sâcurit et seul lui 
garantit la, paisible possession des fruits de son travail. 
C'est ainsi que les ides de Ja raison, obscures da- 
bord et presque sans force lossqwelles efheurent Pen- 
tendement, deviennent claires et puissantes quand 
experience nous en a fait, pour ainsi dire, palper la 
verile. 

Ce n'est pas d'une autre maniere qu'elles se sont 
râveles 4 homme pour la premiăre fois. En compă- 

W UA
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vant ce que chacun avait &prouvă, on reconnut qu'elles 
avaient le caractăre de constance, d'uniformits et de 
generalite qui appartient aux lois. Des philosophes 
n'ont fait que meltre en ordre et disposer en syst&me 
ce que la nature enseigne ă tous par les legons de 
l'experience. 

1i0 — ACTES MECANIQUES. 

Nous savons que l'homme libre est celui qui obsit 
aux lois de la raison; nous savons aussi qu'il est d'au- 
tant plus dâtermins ă agir conformement ă ces lois 
qu'elles ont &ts plus profondâment senties. I] ne sera 
pas difficile maintenant de r&soudre ce qui concerne 
les trois autres classes d'actes humains. 

« Je veux remuer mon bras, et je le remue, done je 
suis libre », disent les parlisans de la Libert6 absolue, 
En vsril€, comment peul-on s'âgarer ă ce point! Placar 
la liberte dans un acte mecanique! Il n'y a pas plus 
de liberts que de fatalisme â remuer le bras. L/homme 
est ainși fait qu'il a des bras qu'il lăve, des pieds qu'il 
agite. S'il n'avail ni pieds ni bras, îl pourrait âtre 
„mollusque ou vâgsial, miais îl ne serait pas homme. 
La question n'est pas de savoir si 'homme est libre 
d'âtre conformă comme il l'est ou non, mais bien si le 
molit qui lui fait lever le bras determine fatalement 
Vaction que le bras doit mâcaniquement accomplir, 
« Îv6cole nous donne de singulizres preuves du Libre 
arbitre, dit Plourens; cest par exemple que nous 
pouvons abaisser ou lever le bras, reculer ou avancer
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la jambe, nous tourner ă droite ou nous tourneră 

gauche. Libert6 bien digne de I'Ecole! et pudrile 

argumentation qui rappelle ce quatrain philosophique 

de Bâranger : 

V'homme fier de marcher debout, 

Vante son &quilibre; 
Parce quiii court et va partout, 

Le pantin se croit libre 1, » 

Et voyez quelle scrait la consâquence d'une telle 

demonstration : si la propriste de remuer un organe 

est une preuve de libre arbitre, il s'ensuit que tous les 

animaux, qui meuvent ă leur gre leurs organes, sont 

douâs du libre arbitre. Par cons6quent, le devoir du 

jardinier est de traduire en Cour d'assises la chenille 

qui ronge ses l&gumes, et maitre Dandin pourra de 

nouveau condamner aux galtres le chien Citron, cou- 

pable d'avoir mâsust du libre arbitre en ouvrant ses 

deux mâchoires pour saisir un chapon, 

1% — ACTES INSTINCTIFS OU CAUSES PAR UN BESOIN 

PRYŞIQUE. 

Lorsque Phomme est sous le coup d'une douleur 
ou dun besoin, îl peut se presenter trois cas : 

1* Un mouvement instinetit pour €carter la douleur. 

Ainsi, j'approche imprudemment la main du foyer; 

la sensation de brulure mea fait brusquement relirer : 

c'est une necessits mâcanique (mouvement reflexe); 

1. FLouRENS, Raison et Folie, 1462
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2% Un besoin qui ne peut se satisfaire qu'en tombant 
dans un mal pire. Je suis dâvore de la soif au milieu 
du dâsert; cette soif, je n'ai pour I'stancher qu'une 
eau empoisonn6e. Soit que la torture de la soif Pem- 
porte, soit que la crainte d'une mort certaine et imme- 
diate me retienne, je ne suis pas plus libre d'un câte 
que de l'autre. Ou, pour mieux dire, la libert6, tele 
que nous lavons definie, c'est-ă-dire Pobtissanee ă la 
raison, n'a rien ă voir avec la, fatalite du corps; 

3 La satisfaction d'un besoin qui ne peut avoir lieu 
qu'en violant la loi morale, Jai faim ; suis-je libre de 
voler ou de ne pas voler le pain dW'autrui qui est ă ma 
portâe? Ce cas rentre dans la catâgorie des actes mo- 
vaux et se râsout de la mâme manisre. Si les lois de 
la raison sont faiblement 8ravees en moi, le fatalisme 
des instinets Vemportera sur les ptescriptions ration- 
nelles. Une fois le besoin salisfait, la raison reprendra 
probablement son empire : c'est une cireonstance qui 
sera examine plus tard, Si, au contraire, la raison 
est ma maitresse souveraine, je mourrai plutot que 
d'enfreindre ses lois. Je serai libre, aussi libre que 
Socrate buvant la cigug. 

IV” — ACTES CAUSES PAR L'IMPULSION D'UN PLAISIR 
LEGITIME. 

Irai-je ă la promenade, ou resterai-je au logis pour 
continuer une lecture commence? La morale nia, rien 
de commun avec ces deux choses. C'est la passion du 
moment, si legăre qu'elle soit, dent Timpulsion me
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dâierminera. Mais si je suis placă entre ce plaisir et 
un devoir strieux oi la morale est interess6e, je me 
dsterminerai pour Lun ou pour Lautee, selon que je 
serai Pesclave de la passion plus ou moins que celui 
de la raison. 

En râsum6, Phomme est gouvernă en tous temps, 
soit par les passions, soit par la raison. Sa servilude 
est d'autant plus grande qu'il âcoute davantage Ja voix 
des passions. Sa liberte est absolue lorsqu'il est exclu- 
sivement Vesclave de la raison. Sil &tait possible de 
lire dans lâme des hommes et de reconnaitre quel est 
en ejle le degr6 d'intensite des passions et des prescrip- 
tions rationnelles, on pourrait prâdire les actes de 
leur vie entiăre avec la certitude mathematique de 
Vastronome qui annonce une Eclipse. Les Socrate et 
les Epietăte suivaient dans la vertu une ligne aussi 
fatale que Caligula dans le crime. Les premiers sont 
des hommes libres, le second est un esclave. 

Y* — CONDITIONS PHYSIOLOGIQUES ET PNYSIQVES 

INTERESSANT LE LIBRE ARBITRE, 

Puisque vivre libre, c'est vivre conformement la 
raison, la premiăre condition est d'avoir un cerveau 
capable de juger. D'oi il suit que les idiots et ies 
crâlins sont des esclaves quviqu'ils puissent lever le 
bras et remuer la jambe, La seconde condition est de 
faire en sorte que par un râgime sain ou par des 
moyens expârimentaux le cerveau bien dous de la 
nature ne soit. jamais un seul instant dans Timpuis-
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sance de raisonner, comme le sont, par exemple, les 

gens prompts ă la colăre ou adonnâs au vin. 

Nous avons cherchs en quoi consistait le Libre 

arbitre;, abstraction faite des phânomânds physiolo- 

giques et des milieux physiques ou moraux. Pour que 

Ltude soit complete, il nous reste ă replacer lhomme 

dans les conditions et les circonstances ou îl se trouve 

dans la vie. On verra alors ce qui favorise, retarde ou 

entrave en lui F'Epanouissement du libre arbitre. 

1 LE TEMPĂRAMENT. — Le tempârament est cette 

organisation naturelle dans laquelle la pr&dominance 

dun systeme ou d'un appareil determine la modifiea- 

tion. gânârale de Pâconomie. On dislingue quatre 

tempâraments principaux, autour desquels se grou- 

pent les temperaments qui participent des uns et des 

autres en proportions plus ou moins fortes, 

10 Le temperament sanguin. — La vaste capacită de 

la poitrine, le grand volume du poumon et celui du 

cceur qui Vaccompagne ordinairement, produisent une 

plus grande chaleur vitale et une sanguification plus 

active. Joignez ă ces circonstances des fibres mâdio- 

cvement. souples et un tissu cellulaire mâdiocrement 

abreuv6, vous aurez les dispositions întellectuelles, 

douces, aimables, heureuses et legeres du temptra- 

ment sanguin des anciens. 

2* Le tempreament biheuz. — Maintenant, joignez 

â cette vaste capacite de la poitrine eLă ce grand 

volume du poumon et du coeur, un foie volumineux 

aussi, produisant une grande guantite de bile; joignez 

encore ă tout ce qui prâcăde une grande energie des
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organes de la gânsraiion, qui en est la consâquenee 

ordinaire, il s'ensuivra des membranes stches et ten- 

dues, une plus grande chaleur, une plus grande viva- 

cit6 de circulation, des vaisseaux d'un plus grand 

calibre et une masse de sang plus grande encore que 

dans le ternptrament sanguin proprement dit. De Jă 

râsulteront encore ces dispositions violentes et, arden- 

tes, et ce sentiment habituel de mal-tre et, d'inquis- 

tude, qui constituent le temperament bilieux des 
anciens. 

3 Le temperament flegmatigue ou lymphatique. — 

Au contraire, si vous supposez une grande mollesse 

dans les fibres, peu d'6nergie dans le toie et dans les 

organes de la gânsration, ou une faible activit origi- 

naire du systeme nerveux, toujours avec une grande 

capacit€ de poitrine, le poumon, malgr6 son grand 

volume, demeurant inerte ou empât6, produira peu de 

chaleur et de circulation, et vous verrez paraitre le 

caractăre flegmatique avec sa douceur, sa lenteur, sa 

paresse, son inactivit6 dans toutes les fonctions phy- 

siques et intellectuelles, et les caractăres ternes qui 

les manifestent ă Vexterieur, 

% Le temperament nerveuz, — La predominance du 

systome nerveux parait dâpendre quelquefois de la 

plus grande quantite de pulpe cârâbrale. Quelle que 

soit au reste sa source ou sa cause, cet 6tat se mani- 

feste par des signes &vidents, par des effets certains. 

Laction musculaire est plus faible ; les fonelions qui 

demandent un grand concours de mouvemente lan- 

guissent. En mâme temps, on observe que les impres-
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sions se multiplient, que Y'attention devient plus sou- 
ienue, que toutes les opsrations qui dependent plus 
directement du cerveau ou qui sopposent une vive 
sympathie de quelque uutre organe avec lui, acquierent 
une ânergie singulitre. Cet tat se remarque particu- 
lierement dans les indiridus qui montrent une aptitude 
precoce aux fravaux des sciences et des arts.t, 

Par cet expos6 de lihfluence qu'exerce le tempâra- 
ment sur la formation des idteş et la maniăre d'agir, 
on voit quelle est son importance relativement au libre 
arbitre. Aussi Phomme senst doitil, pour &chapper ă 
la seivitude des tendances et des impulsions organi- 
ques, les combattre par les moyens qu'indique la 
nature mâme de ces tendances. « Connais-toi toi- 
meme » a dit Socrate. Prâcepte d'une sagesse 6ler- 
nelle; condition indispensable & qui seiforce de sou- 
mettre ses passions et de les diriger au gre de la 
raison! C'est, ainsi que Socrate, n avec un tempâra- 
ment qui le portait ă Vamour des femmes, sut si bien 
maitriser celte fougue naturelle et la dâtourner au 
profit de la vertu, qu'il fallut son propre aveu pour 
que l'on pât croire ă cette disposition native chez le 
philosophe le plus chaste de la Grăce. 

II: ErArS PRYSIOLOGIOUES PARTICULIERS. — Outre les 
rapports gâicraux qui existent entre le temperament 
ete libre arbitre, il est des cas parliculiers oi celui-ei 
est immâdiatement interessg : telles sont les maladies, 
Vivresse, la folie, ete. - 

4. CaBanrs, Rapports du Physique et du moral. Extrait rai- sonnă par Destutt-Tracy. -
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12 Za maladie. — «Une maladie l&găre, dit Cabanis, 
peut rendre l'homme le plus sage entiărement inca- 
pable de raisonner : le dâlire le met au-dessous d'un 
enfant !. » En vertu de la sympathie qui unit ies 
organes entre eux, le mal, quel qwen soit le siăge pri- 
mitif, finit par agir sur le cerveau, et ainsi diminue 
ou mâme abolit entidrement la faculte de juger. 

2 L'ivresse. — Liingestion de certaines substances 
telles que lopium, Palcool, a une action directe sur les 
difierentes parties de Pencâphale, par suite d'&panche- 
ment sanguin, Le cerveau ne peut plus accomplir ses 
fonctions ordinaires ; il y a diminution et meme antan- 
tissement du libre arbitre, 

3 La folie. — La folie est une maladie de la pulpe 
cârehrale; la fonction des lobes ne pouvant plus avoie 
leu d'une manitre râguliâre, le libre axDitre est aboli. 

En examinant ainsi d'autres €tats pbysiologiques, 
on reconnait toujours les m&mes causes d'emptche- 
ment ă la liberig, c'est-ă-dire une pression sur le cer- 
veau ou une sollicitation nerveuse qui entrave la 
fonction normale : pression et sollicitation que, du 
reste, peut produire une cause matsrielle ou morale. 
L'indignation, la colâre, le dâsir amoureux, amăânent 
des perturbations cerâbrales qui momentan&ment 
asservissent homme. Puis, la crise passte et organe 
de la penste debarrass6 de afflux sanguin ou de la 
surexcilation nerveuse, la raison fait entendre de 
nouveau sa voix, et !'homme redevient libre, mais 

1. CABANIB, Du degre de certitude de la medecine, $ IX, 

UA.
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souveni en gardant de cet instant de servitude la honte 
et le remords. 

Telle est la vie. Sans cesse combattues, les passions 
renaissent sans cesse parce qu'elles tiennent ă Porga- 
nisme mâme de l'homme. « I'homme, a dit Jouflroy, 
est un champ de bataille oii se livrent d'âternels com- 
bais. » La liberts est Venjeu continue! de cette lutte, 
et, pour 6chapper ă la tyrannie des sens, il faut une 
surveillance infatigable sur soi-mâme, une prudence 
toujours en garde contre les surprises de la passion. 
Aussi .-]. Rousseau s'Ecriait-il : « La vertu est un tat 
de guerre; et, pour y' vivre, on a toujours quelque 
combat ă rendre contre soi 1. » 

IN” Le curmar. — Le climat comprend non seule- 
ment la ]atitude d'un lieu et le degre de chaleur qui y 
regne, mais encore toutes les circonstances naturelles 
et physiques au milieu desquelles nous vivons. En un 
mot, le climat embrasse les airs, les eaux et les lieux. 

Ces trois conditions ont Linfluence la plus vive sur 
les tempâraments et les maladies. Or, on sait combien 
le temperament et les maladies int&ressent le libre 
arbitre. 

1* Ze degre de chaleur ou de froid d'un Days deter- 
mine le regime, et e regime modafie, avec le temps, pro- 
fondement ie temperament. — Dans les pays froids, la 
nâcessită de lutter contre un sol glace favorise le deve- 
loppement musculaire au detriment du cerveau. Dans 
les pays ghauds, les forces sensitives se manifestent 

1. J«-d. RoussEAU, Nouvelle Heloise, Vle partie, leitre cin- quiăme. - i 
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avec plus d'ânergie. Cest dans les climats tempâres 

que se trouvent, en gânâral, les plus heureux tempera- 

menis, parce que la sant& du corps et celie de V'esprit 

sont dans un juste 6quilibre : Mens sana în corpore sano. 

Cest Vetat le plus propice pour possâder le libre arbitre. 

2 [e climat cause directement les maladies, — Cer- 

taines contrâes sont r&putâes pour la frequence des 

inflammations lentes du cerveau, du poumon, ete. 

D'autre part, îl est des effets particuliers produits par 

des circonstances locales, telles que les marâcages, 

J'exhalaison des miasmes qui amânent des troubles 

vari6s dans economie animale. Or, tout ce qui trou- 

ble le corps agit sur le cerveau, et par cons6quant sur 

la libertâ. Tout le monde sait queiles diffârences phy- 

siques et morales existent entre leș habitants, des 

diverses parties d'un mâme pays, entre ceux de deux 

râgions ou de deux continents, Autant de causes qui 

aident ou font obstacle au libre arbitre. 

VI. —— CONDITIONS MORALES ET INTELLECTUEVLES 

INTERESSANT LE LIBRE ARBITRE, 

La condition du tempârament et du climat est inh€- 

rente ă la nature de homme: il ne peut s'en alfranchir. 

Mais îl est en lui de la corriger, de la vaincre, comme 

aussi d'en aggraver les funestes tendances par la bonne 

ou la mauvaise direction donnte aux habitudes et A 

Veducation, 

T L'Hasirune. — La râpttition d'un acte imprime 

dans organe une certaine appâtence pour la sensation
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causte par cet acte. Habitu6 ă une excitation mecani- 
que, lerâseau de nerfs de l'organe affects communique 
au cerveau les constants et ptriodiques €branlements 
du desir. Or pour peu que le temperament sy prâte, 
la force de Vhabitude devient învincible. Que â'hommes 
n'a-t-on pas vus qui, pour sâtre abandonnâs ă un 
“faneste penchant, ont condamns ă la stsrilită ou du 
moins arrâts dans son developpement. le plus beau 
senie! Lorsque Lhabitude a enracină dans le corps un 
besoin factice, les secousses imprimâes au cerveau par 
les nerfs surexeitâs rendent celui-ci impuissant ă vou- 
loir autre chose que Tassouvissement de la passion. 
Atteinte de blessures incessantes, la liberte s'afMaiblit 
însensiblement et finit par s'steindre : Phomme n'est 
plus qu'un esclave. 

Au contraire, les bonnes habitudes ont sur le libre 
usage de la raison la meilleure influence. Elles rendent 
plus facile Ja pratique de Ia vertu en supprimant l'os- 
cillation entrele mobile passionne et le motifrationnel, 
Si la lutte, au commencement, a coâte quelque peine, 
la râcompense en est belle, car on fait le bien sans 
effort et comme par înstinet : Consuerudo altera natura. 
II! connaissait, bien Ja necesite de combattre dâa le 
principe, ainsi que les suites fatales de la frâquence 
des chutes, le philosophe qui âcrivait ces lignes : «Les? 
d&sirs toujours râprimes s'aceoutument ă ne plus re- 
naiître, et les tentations ne se multiplient que par 
Yhabitude d'y succomber 4, » 

1. Ş.-]. RoussEAu, Nouvelle Reloise, Ile partie, leltre vingt- sixiăme, - .
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ÎI? L'EDUCATION. — Quand on songe aux influences 
vari6es qui pâsent sur homme et l'assiăgent de toutes 

paris, il semblerait qu'il lui est presque impossible de 

parvenir au răgne de la raison. Aussi, consideră dans 

la foule, le progres a-t-il 6t6 lent; les idees morales ne 

se sont fait jour que peuă peu dans la sârie des siăeles. 
Enfn elles ont pu ctre râunies et former comme le 
patrimoine de Yhumanită. Pour &lever jusqu'ă elles la 
multitude eselave des instineis et des passions, îl n'est 
qu'un moyen, mais un moyen tout puissant : P6duca- 
tion, , 

L'6ducation a un double but, c'est, d'une part, d'en- 
seigner ă l'esprit les prâceptes de la raison, et, d'autre 
part, de lui faire contracter Yhabitude de les pratiquer. 
Lorsque le cerveau de Venfant est encore vierge d'im- 

pressions, on creuse plus aisement dans sa mâmoire 
le sillon ou se d&pose le germe de Vidce qui, plus tară, 
doit donner des fruits. Mais comme Venfant n'est 
guăre sensible qu'ă la douleur et au plaisir, on associe 
ă Lidâe du bien celle de recompense; ă lidee du mai 

„celle de punition. Que cette punition et cette recom- 
pense soient morales ou physiques, peu importe ici, 
Par crainte du châtimeni et par amour du plaisir, 
Venfant retient le precepte et le met en pratique. In- 
sensiblement Vhabitude s'est forme; et lorsque la 
raison apparait, elle trouve la route preparee, une 
route royale, comme dit Descartes, pour conduire 
Venfant, devenu homme, ă Ja liberte, | 

L'importance de V6ducation est capitale, A lexcep- 
tion de quelques esprits heureusement douss qui par
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viennent ă briser les chaînes de la matiăre, on peut 

dire que la plus grande partie des hommes ne vaut 

qu'en raison directe de leducation regue. Et par €du- 

cation on doit entendre non seulement celle qui est 

distribu6e dans des stabiissements particuliers et par 

des maitres spâciaux, mais encore celle qui râsulte 

des relations sociales, du milieu ou Von vit, des exem- 

ples qui frappent les regards. Prenez un enfant qui 

est n6, qui a grandi dans une de ces rues infectes 

comme on en voit dans les grandes villes. Il n'a eu 

sous les yeux que des gens livrâsă livrognerie et aux 

vices les plus honteux. Les seules legons qu'il ait 

regues de ses parents, c'est que le bonheur consiste ă 

boire de Peau-de-vie; que pour cela il faut de Pargent; 

que Vargent est bon ă prenăre lă ou on le rencontre; 

que le seul mal est d'&tre surpris par un agent de 

police et mis en prison, Croyez-vous que cet enfant, 

spară du reste de la sociste par sa mistre et sa d6- 

gradation, puisse arriver A plier ses actions aux răgles 

de la raison? Le jour oă il pourra voler sans crainte, 

il volera; et cet acte sera aussi fatal que les cons6- 

quences d'un thtorăme, Esclave il est n6, esclave îl 

vivra. Dans une telle condition, le poids €crasant des 

passians brutales est impossible ă soulever : c'est un 

âtre perdu. La liberte ne luira jamais au fond de cette 

âme eosevelie dans les tentbres de la matitre. EL 

cependant, si ce mâme enfant fât n6 dans un autre 

milieu, sil edit regu comme tant d'autres une solide 

instruction, iFett pu devenir Pâmule des meilleurs en 

lumi&res et en probitâ. Qui sait? peut-tre meme les
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eătil surpassâs sil et appliqus au bien energie qu'il 

a dâpensee ă mal faire..Que lui a-t-il done manquc? 

Pinestimable bienfait de P6ducation que nous devâns 
au hasard de la naissance. 

A part. certains vices congânitaux que rien ne peut 

corriger, Veducation est toute puissante, Non pas que, 
considere dans son action sur un grand nombre d'in- 
dividus, elle puisse dans le cours dune seule vie 
opârer ses heureuses mâtamorphoses ; car la nature et 
les 6v6nements politiques et sociaux peuvent avoir, 
pendant des siăeles, aceumulă des obstacles tels qu'il 
soit impossible de les franchir d'un seul coup. Mais ă 
la longue, son travail incessant et progressit sape les 

prejugâs, dompte les tendances mauvaises, et fonde 

le râgne de la raison. 

Au fond, Vesprit humain est le mâme partout;-par- 

toutil est capable d'acqutrir le mâme degr& d'instruc- 
tion. « Tous les hommes, dit Spinoza, ont une seule 

et mâme nature : ce qui nous trompe ă ce sujet, c'est 

ja puissance et le degre de culture !. » Il n'est pas de 

race, deshsritâe jusquwalors, qui ne puisse sous un 
meilieur regime atteindre avec le temps le niveau des 
races les plus civilisâes. En effet, si un individu de la 
noire, par exemple, a pu galer et mâme surpasser 
des blancs, pourquoi, placâs dans d'excellentes condi- 
tions de r6gime et d'âducation, les autres noirs res- 

teraient-ils inferieurs? Ce que Lun d'eux a fait, les 
autres peuvent le faire. Or les preuves depuis longtemps 

1. Sprxoza, Zrait€ politique, chap. VII, $ 27, page 412.
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sont faites. Les professions les plus liberales comptent 

non seulement des mulâtres qui, cependant, ne de- 

vraient avoir que la moiti€ des qualitâs intellectuelles 

du Blanc, mais.aussi des Noirs sans mâlange. Le 

cel&bre Toussaint Louverture ftait năgre. 

Comme education publique depend du gouverne- 

ment, qui, selon ses vues, la favorise ou la restreint, 

- îl sensuit que la politique interesse le libre arbitre, 

En jetant les yeux sur le vaste ensemble des peuples 

et des siăcles, on reconnait uisement que Vhomme 

europten s'est affranchi, jusqu'ă un certain point, du 

joug de la brutalit€. Le progrăs ne s'est point fait par 

&volutions graduelles et permanerites, mais par se- 

cousses, tantât faisant un grand pas en avant, tantât 

hâlas! reculant bien davantage. Il suffit du plus mince 

accident pour amener les changements les plus pro- 

digieux, Si Clsopâtre avait eu le nez camus, dit 

Pascal, la face du monde serait change. Dans les 

temps modernes, supposez qu'une balle eât frapp ă 

mort le gensral Bonaparte au pont d'Arcole, le trâpas 

de cet homme pestilentiel ett eu pour le repos de 

Europe et pour les progrăs de a civilisation d'incal- 

culables consâquences. - 

VII — CONSEQUENCES DE LA TEORIE. 

L'homme est dâtermin€ n6cessairement, soit par le 

mobile passionns, soit par L'intârât bien entendu, soit 

par la raison pure. Son obâissance aux mobiles pas- 

sionnâs est esclavage; sa soumission entiăre aux mo-
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tifs rationnels est libert6. La prâtendue facults de se 
dâcider en tous temps et en tout acte pour ou contre, 
ă volont6, s'est 6vanouie devant l'observation et l'ana- 
Iyse, Nous avons €tabli en quoi et comment influaient 
sur le libre arbitre le temp6ramment, le climat, Phabi- 
tade et Vâdueation. Il nous reste ă montrer quelles 
consequences dâcoulent, de cette ihtorie relativement 
ă la loi morale, ă la loi 6crite, au commerce ordinaire 
de la vie. 

Il» CONSEQUBNCES RELATIVES A LA LOI MORALE. — 
Ohjection. « Si Lhomme n'est pas libre absolument 
de choisir telle ou telle dstermination, îl n'est pas 
responsable de son acte. Par consequent, la loi morale, 
le bien et le mal, le vice et la vertu, ne sont que des 
chimeres; le mârite et le demsrite ne sont pas Papa- 
nage d'un eselave; le remords et la satisfaction int6- 
rieure, pures fantaisies; Pestime et le mepris, mots 
vides de sens. » 'Telle est Lobjection : voici la rEponse, 

La loi morele stant l'ensemble des răgles de Ia rai- 
son es un fait : or un fait ne se dâmontre pas, il se 
constaie, « La loi a 6t6 râveâlâe ă tous les hommes 
sans exception, dit Spinoza, et ils ont tous vâcu sous 
son empire. Je parle de cette loi qui se rapporte 
uniquement ă la vertu, et non de celle qui est 6lablie 
pour le maintien de chaque empire et approprice au 
gtriie de chaque nation !. » Lorsqu'une des vâritâs 
rationnelles apparait ă Y! intelligence, elle a un carac- 
tere d'obligation : c'est un autre fait, Le contraire 

1. Sprvoza, Theologico-politique, chap. IW, page 66.
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de ces veritâs est le mal. Par exemple, aider autrui ă 

„aceroitre son bien-âtre matsriel et intellectuel est le 

bien; nuire ă autrui dans ce double objet est le mal. 
Celui qui pratique le bien ainsi d&fini est vertueux; 
celui qui pratique le mal ainsi dâfini est vicieux. 
Selon que Yidee rationnelle entre plus ou moins dans 
la dâtermination; action est plus ou moins vertueuse. 

Quant au msrite et au demerite, ils ne râsident point 
dans laction mâme qui est fatale; ils sont dans les 
circonstanees prparatoires qui ont prâcâdă la dster- 
mination. I'homme merite sil a su diriger sa con- 
duite et ses penses si bien que, instant d'agir Gtant 
venu, sa dâtermination a 6t6 conforme ă la raison, Il 
demerite si anterieurement îl n'a pas su diriger sa 
conduite et ses pens6es de fagon que, le mnoment d'agir 
6lant venu, sa dâtermination a ste dicte par la pas- 
sion. Par conseguent, le mârite et le dâmsrite suppo- 

sent une premi&re connaissance des Lois de la raison, 

si faible qu'elle soit. 'Tout homme qui aurait vecu 

plonge dans Vabrutissement, sans que les conditions 

că sa vie s'est passte aient permis que rien ne vint 

€veiller sa raison engourdie, cet homme-lă ne peut 
pas plus meriter ni dâmeriter que le tigre qui dâchire 
sa proie. Tous les deux sont esclaves. Heureusement, 
un ţel âtat. n'est gutre possible chez les nations occi- 
denţales, Si obscur et isol que soit le bas-fond oâ 
vâgătent les plus misrables, quelque lueur de la tivi- » 
lisation descend jusqu'ă eux, ă 

Le remorăs et la satisfaction interieure s'expliquent 
de la mâme maniăre, Lis supposent une connaissance
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vationnelle d'autant plus grande que ces sentiments 

se manifestent; avec plus d'ânergie, Sous le coup d'une 

passion plus vive, lafilux di sang ou le paroxysme 

nerveux, en faisant obstacle ă la r&gulisre fonetion du 

cerveau, livre lâme ă la furie aveugle de Lappâtit. 

Lacte a 66 commis, la passion satisfaită. Alors le 
cerveau n'stant plus soumis ă la pression du mobile 

recouvre la nettetă du jugement, L'acte est condamnă 
a la lumiăre de la raison. De lă le remords, c'est-ă-dire 

Ja honte et le regret de s'âtre laiss6 avilir un instant 

par L'esclavage. Le remords est. d'autant plus vif que 

Jes cons6quences de l'acte ont 6t plus fâcheuses. Lors- 

qwau contraire dans la lutte entre la passion et la 

raison, c'est la raison qui triomphe, 'âme &prouve une 

joie d'autant plus douce que la victoire a &t6 dificile, 

Le sage, dont les actes sont r&gles par la pure raison, 

ne connait ni le remords ni la joie intârieure. Il n'y a 

qu'un mot pour exprimer Lâtat de pertection dont il 

jouit : c'est la serenite, 

V'estime et le mepris ont un sens non moins juste 

que prâcis. Le merite et le dâmsrite, avons-nous dit, 

resident dans les cireonstances qui ont amen6 la dâter- 
snination. Gomme autrui ne peut connaitre cette dis- 
posilion antârieure que par l'acte Ini-mâme, il dit 
qwune personne a mrit6 ou dâmsrită sil a jug lac- 

tion conforme ou non ă Videe du bien. I/estime ou le 

mpris, c'est la notion accompagne d'un sentiment 

moral que l'on concoit aprâs avoir jug& que la per- 

sonne a msrits ou demeritâ. Il y a la relation la plus 

intime entre le merite et le dâmsrite, d'une pari;
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Vestime et le mâpris, (une autre. On juge d'abord 

Vacte, et ncessairement ensuite on juge la personne. 

C'est la relation de cause ă effet. L'estime et le mepris 

“ont cette ressemblance avec le remords et Ia satisfac- 

tion intime qu'ils naissent 6galement du jugement de 

msrite ou de dâmsrite. ils ont cette dissemblance que 

Testime et le m&pris sont surtont le jugement d'autrui, 

tandis que le remords et la joie interieure sont exclu- 

sivement des sentiments personnels. Dans notre thâo- 

rie, la valeur d'un homme se mesure ă la quantit€ de 

raison qui entre dans sa dâtermination et ses actes. 

L'homme mâprisable est celui qui est juge le vassal 

des passions viles; il ne vaut rien. Ii est €vident que 

Vestime et le mâpris ont difisrents degrâs en propor- 

„Lion de V'obâissance ă la raison ou de la servitude 'des 

passions. Si l'on connaissait avec precision tous les 

motifs ou les mobiles qui determinent les actes des 

hommes, îl serait possible d'etablir une sorte de ther- 

momâtre moral donnant le signe exact de la valeur 

de echacun. Cette apprăciation malbeureusement ne 

peut se faire que d'apr&s Lapparence; et encore avec 

quelle l&găret6 examine-t-on les circonstances, si lou- 

tefois on se donne mâme la peine de faire cet examen! 

De lă tant d'erreurs et de jugements injustes, 

Ainsi le libre arbitre, tel que nous Vavons dâfini, 

n'abolit point le vice etla vertu : au contraire. Le vice 

et Ja vertu stant la violation ou l'observance des lois 

de la raison sont fondâs sur un fait clair, constant, 

universei : peuvent-ils avoir une assise plus solide? Le 

msrite et le dâmrite, le remords et la satisfaction,
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Vestime et le meâpris, conservent ă la fois leur râalite 

et une signification nette et prâcise. Et cependant les 

determinations sont fatales! 

Il? CONSEOUENCES RELATIVES A LA LOI ECRITE. — 

Ghjection : « Si les dâterminations sont fatales, 

[homme n'est pas responsable.' Par consâquent les 

lois ecrites sont abrogâes; la, socitt& dâsarmâe devient 

la proie de Panarchie et du crime. » Telle est la der- 

niăre objection qu'on fait au nom des dâterminations 

libres. Elle n'est pas plus irrefutable que la prâcedente. 

'Tous les moyens de recompense et de repression 

qu'employait Pancienne theorie sont conserv6s dans 

la nouvelle; seulement la conception en est difterente, 

c'est-ă-dire que les motifs qui inspirent le l&gislateur 

ne sont, plus identiques. Dans la premisre, la socită 

se venge du criminel parce qu'il a mal us6 de la liberte 

des dâterminations. Le criminel a caus6 un mală la 

socistă, celle-ci lui en inflige un autre par reprâsailles, 

Au fond, c'est la loi du talion. Dans la seconde, la 

socist se defend et instruit, 

1* La Socicte se defend. — Lorsque dans les bois une 

bâte fâroce attaque homme, celui-ci n'hâsite pas ă la 

frapper mortellement, guoique la bâte ne .soit point 

libre dans ses appetits. I/homme ne sent point 

sa conscience troublee par ce meurtre, parce qwen 

vertu de son droit ă la vie, il se trouve dans le cas de 

I&gitime defense. [1 en est de măme de la Socist6 envers 

les criminels. Elle aussi a droit ă existence. Or le 

mâchant par ses forfaits attente ă ce droit primordial, 

La Socist6 a done le droit et le devoir de se dâfendre.
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Par suite du pacte tacite des âmes ou d'un contrat &crit, 
chaque membre est solidaire de Pantre. Un seul est-il 
l6s6, le devoir strict et rigoureux des autres est de lui 
prăter aide et protection. Ainsi veiller ă la dsfense 
commune, tel est le premier principe de la loi 2. 

2 La Soci6te instruit. — Le second principe est d'un 
ordre supârieur, car îl tend ă supprimer dans les curs 
Vesclavage des passions brutales et &goistes : la loi 
instruit. Ce n'est pas ici le lieu de rechercher si les 
moyens employes sont les meilleurs, c'est V'affaire de 
la pratique. Ce qu'il s'agit de montrer seulement, c'est 
Vesprit de la loi. 

Nous avons 6tabli precedemment que le precepte 
rationnel presentă d'une manizre abstraite glissait 
pensirer, sur Pintelligence de la presque universalită 
des hommes, parce que !imagination et les sens jouent 
chez eux le râle prâpondsrant. Pour que L'ide ration- 
nelle se “gravât dans le cerveau, il fallait Tinterme- 

    

diaire d'une forte secousse donne par les sens; en un 
root, îl: fallait que Pidee fât sentie. C'est d'aprăs ee 
phenomâne &vident et irrecusable que le l&gislateur a 
€dicte la loi. Le mal inflig6 par la ioi est une impres- 
sion şur les sens dont la dure ou l'intensită est prâsu- 
mee n€cessaire pour graver dans le cerveau le prâceple 

1. Dans Tancienne thorie, la socistă, par cela que les fous 
et les ivrognes n'aşant plus leur libre arbitre sont irrespousa- 
bles, est dâsarmâe contre ces deux categories d'hommes si 
dangereux. Daus notre thorie, la sociâtă a le droit de se â6- 
fendre contre les fous et les ivrognes comme elle Va contre 
les chiens enragăs, iesquels ne sont pas, noa plus, responsa- 
bies de leur rage,
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meconnu. Comme les crimes altestent par leur carac- 
tăre et leurs eflets un asservissement plus ou moins 
grand aux passions mauvaises, il est 6vident que pour 
combattre celies-ci et faire pândtrer dans l'âme rebelle 
Lidee du bien, il faudra sur les sens une impression 
plus ou moins- 6nergique ou longue. C'est ainsi que 
dans un sol endurei îl faut un fer plus iranchant et un 
labourage plus profond. De lă la proporlion des peines 
caleulse sur le degre d'esclavage attestă par les actes. 
Prenons quelques exemples, 

Lorsque le legislateur condamne ă une amende pour 
une contravention & Ja propret6 de la rue, cela veut 
dire que Latientat an bien-âtre de la Socictă dtant 
minime suppose un cerveau lgărement domină par 
Vinstinet. Une simple secousse, donne par Pamende, 
doit le ramener ă Lidee vraie. 

Un assassinat a-t-il €t6 commis? La Sociăte, upres 
examen, juge qu'il faudra au moins vingt annces pour 
combaitre chez le coupable Pascendant des appâtits; 
et elle le condamne ă vingt ans de travaux. En m&me 
temps qu'ejle instruit, la Sociste se dfend ; car, laiss6 
libre, le coupable eât mis son existence en pâril, 

La condamnalion ă mort signifie que la socicis de- 
sesperant d'instruire le coupable se dâfend, par la sup- 
pression, contre un danger permanent et incvitable. 

La condamnation ă perpătuită indique que la societă, 
a'une part, regarde le criminel comme une menace 
perpetuelle pour sa sâcurite, elle se dfend contre lui; 
que, daulre pari, d'aprăs certaines circonstancea, îl 
lui reste une ombre d'espoir de voir Ie criminel reve- 
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nir ă rsipiscence. Si cet espoir se râalise avant sa 

mort, la socist€ peut lui ouvrir les portes de la prison. 

Si Vespoir est degu, la sociât& du moins, par la râclu- 

sion du cuupable, vest mise hors de ses atteintes. 

En resume, dans la nouvelle thsorie, la socicte n'est 

point desarmâe; les lois r&pressives restent tout en- 

tidres. Seulement, au lieu de se venger, la socitt6 

instruit et se defend. De quel cot6 est la supriorite 
morale? 

   

30 Conseguence rigoureuse de ancienne theorie. — 

Le systeme de la delermination libre, sil etait logique, 

ne devrait connaitre qu'une seule et unique peine. En 

eftet, si 'homme est toujours libre, d'une liberl6 abso- 

lue, de se dâterminer pour Pun ou pour Pautre parti, 

il sensuil, que la peine doit ctre stablie, non pas 

dWaprăs les dommages caus6s par acte, mais sur le 

mauyais usage mâme de la liberis, Or le maurais 

usage de la libertg ctant un fait volontaire, toujours 

identique ă lui-mâme, il vesulte que la peine doit âtre 

la meme pour tous les crimes. Car les crimes, si divers 

quiils soient, proviennent d'une seule et unique cause: 

le mauvais usage de la libert€. Telle est la logique. 

C'est elle qui a di inspirer Athenien Dracon lorsque, 

pour les moindres dâlits, il infligeait la peine de mort. 

4 Desuctude de lancienne thâorie. — Depuis long- 

temps la cause des dâterminations libres est tacitement 

perdue dans notre l6gislation. L'admission des cireon- 

stances attenuantes lui a port& un coup morte! ?. Elle 

1. Les circonstances attânuautes, admises d'abord en matitre
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proclame hautement que [homme peut 6tre le jouet 
des passions et. des impulsions organiques. Aussi la 
connaissance du corps humain et de tout ce qui peut 
laffecter est-elle necessaire au juge. « La morale, 
&erivait Cabanis, ne peut pas &tre solidement, &tablie 

'sans le secours des connaissances physiologiques et 
medicales; et pour tracer ses plans de curation ou 
ses lecons pratiques, le moraliste devrait toujours 
Sadresser d'ahbord au medecin 1,» Ce qui est dit du 
moraliste s'applique au magistrat, chargă de veiller 
au maintien de la morale. Ce que demandait Cabanis 
a 6t6 fait, Les tribunaus, le cas &cheant, ont recours 
â la science du mâdecin; et si ce dernier €tablit les 
faits avec clartă et certitude, la sentence du juge n'est 
ordinairement que la sentence du mâdecin. « Car le 
crime n'est souvent, comme la folie, qwune maladie 
physique ?. » 

Il CONSIOVENCES RELATIVES AU COWMERCIE ORDINAIRE 
DE LA VIE. — Îl est ditficile d'âchapperă Pempire des 
passions. Pour savoir combien sont forts les liens ui, 
â notre însu, nous enchainent, îl faut une longue 6tude 
de soi-meme, tant du corps que de lâme. Îl ne suffiţ 
pas d'âtre instruit des choses de la pens&e; les stats 
physiologiques ei. les influences extârieures exigeni 
une €tude particulizre. S'il n'est pas besoin de les con- 
naitre ea mâdecin consomme, du moins doivent-ils 

correctionnelle et de police seulement, ont &t6 introduites dans le domaine des cours d'assises par lu loi du 28 avril 1832, 
1. CaBasis, Degre de certitude de lu medecine, Ş VII. 
2. Casanis, Revolutions de la mâdecine, chap. V, $5. 

22
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Letre assez intimement pour qu'on ne se laisse point 
prendre ă leurs suggestions latentes. “Fravail continu 
et patient qui demande en mâme temps sur soi-m&me 
une inguiăte surveillance! Combien yen a-t-il qui, 
meme debarrass6s des soucis de la vie matsrieile, sa- 
chent soupgonner un tel but ă atteindre et Y consacrer 
leurs efforts? Heureux ceuă qui, sans parvenir â la 
sârenit& pure, observent dans leurs actes les lois du 
bien g6ncral! Ils voient au-dessous d'eux limmense 
multitude, jouei de T&goisme et des iustincts ; ils dâmâ- 
lent les ressoris qui la font monvoir, les mobiles qui 
dâterminent fatalement sa conduite. Comment Sindi- 
gner contre des esclaves! Le seul sentiment que le 
sage puisse 6prouver pour eux est celui d'une tendre 
piti€. Et comme ses propres dăfaillanees lui ont appris 
la fragilit6 humaine, il se sent plein d'indulgence. 
Cai, indulgence et commisration pour auirui, mais 
s6verite ă egard de lui-mâme, car il n'a pas ia memă& 
excuse ; il sait, il connatt. 

CONCLUSION 

La liberă absolue des dterminations est une chi- 
mâre : la dâtermination est fatale. Lorsque le mobile est 
instinetit et passionn6, homme est Vesclave, Lorsque 
Thomme obâit ă la raison, îl est libre. Cette verite est 
sans cesse reconnue ei proclamâe par le philosophe 
qui a peut-etre analys€ les passions avec le plus de 
sagacită : « 1 n'y a de libre que celui dont Pâme est
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saine et qui ne prend Wautre guide que Ia raison .., 
L'âme n'est enti&rement sa maitresse que lorsqu'elle 
esi capable d'user de la droite raison 2, » Dans le es- 
lâbre traită de Ethique, qui ne fut publi6 qu'aprăâs sa 
mort, Spinoza disait en comparant !homme qui se 
laisse gouverner par la seule passion et par Popinion, 
avec celui que la raison conduit : « Le premier, qu'il 
le veailte ou non, agit sans savoir ce qu'il fait; le se- 
cond n'obâit qu'ă lui-mâme et ne fait rien qu'en sachant 
ce quiilya de mieux ă faire dans La vie, C'est pourquoi 
je dis que le premier est un esclave, et le second un 
homme libre 5. » Embrassant les circonstances extâ- 
rieures et les phânomânes de Vorganisme, la nouvelle 
theorie explique tout, r&pond ă tout. La loi morale 
avec les jugements et les sentiments moraux, Ia loi 
Scrite et ses applications, trouvent en elle un fonde- 
ment in6brantable. Enfin son dernier mot est pour soi- 
mâme un ordre de sâvârită vigilanie, et, ă Vâgard 
Gautrui, un eri de charitâ. 

RESUME GENERAL 

PRINCIPES 

Ac Pnixcrve : Le jugement est fatal, 
2* Paincreg : L'acte est la traduction du jugemenc. 

1. SPINOZA, Theologico-politigue, chap, XVI, page 258. 
2. Spinoza, Traite politigue, chap. II, $ 44, 
3. Srrvoza, Ethigue, IVo partie, propos. 66, Scholie, page 242,
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LES DEUX THEORIES EXTREMES 

1* La Libert€ absolue. 

2 Le Fatalisme. 

ESQUISSE D'UNE THEORIE DU LIBRE ARBITRE 

Plan ct Melhode, 

1* Les acles morauz; Position du probleme. — 
Point omis par les Fatalistes. — La Raison et la 
libertâ. — Application aux deux theories extrtmes, — 
Comment les idees de la raison se gravent dans lâme; 

2 Les actes mecanigues ; 
3» es actes înstinctifs ou causds par un besoin physi- 

que; 
4 Les actes causes par impulston dun plaisir legi- 

time ; 

3 Conditions physiologigues et physiques înteressant 
le libre arbitre, 

A. Le temperament; sanguin, bilieux, flegmatique, 
nerveux; 

B. ftats physiologiques particuliers; maladie, 
ivresse, folie; 

C. Le Climat; le degre de chaleur 'ou de froid dan 
pays dâtermine le regime, et le regime modifie, avec le 
temps, profondâment le temperament ; le climat cause 
directement les maladies. 

6* Conditions movales et întellectuelles întâressant le 
libre arbitre,



APPENDICE NO 7 389 

A. Lhabitude. 

B. L'6dueation. 

1* Constguences de la theorie, 

A. Consâquences relatives ă la loi morale; 

B. Consequences relatives ă la loi crite; 
C. Consequences relatives -au commerce ordinaire 

de la vie. 

Conelusion. 

FIN DU TOME DEUXIEME ET DERNIER 

2,



TABLE ANALYCIQUE DES MATIERES 

DU TOME SECOND 

CHAPITRE VII 

VE PROGRES DU CERVEAU, DANS LA SERIE ANIMALE, EST SVIVI 
DU PROGRES DE FAME 

Premidra section, — Le cervean animal. 
„8 Î. Le systăme nerveux est un appareil de pertfec- 

tionnement. — Ic La vie rtside essentiellement dans 
Tirritabilite et la motilite : 10 animaux qui ont des mou- 
vements spontanâs ou provoquts, sans avoir Je moindre 
vestige de cellules nerveuses; 20 vâgătaux qai ont des 
mouvements provoquts et des mouvements spontanâs; 
Antherozoides, Zoospores; 30 zone intermâdiaire enirele 
vogne vâgâial et le râgne animal; Bacillari6es, Diato- 
mâes, Vibrions. ... ca . . Li 

lie Dăs que ie systâme nerveux apparait chez les ani- 
maux, ă Vinstant touies les fonctions animales se con- centrent en lui. .. . 

ŞII. Le ganglion cerebral et PIntelligence (InyERTEBRES). — 10 Quand apparait le ganglion cârebral, alors apparait manifestement Vinstinet : 10 Protozoaires ; 20 Zoophytes; 3* Moilusques; facultes des Molusques, ......... 7 
Il» Quand s'aceroit et se dăveloppe le ganglion cârâbral 

alora se dăveloppent les înstincta et apparait nettement 
Vintelligence, — AnricuLts; systâme nerveux de la vie 

w
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animale; l&sion des ganglions ctrshrauz ; localisation 
de la.volont6 dans le gauglion cârâbroide; facults des 
Articul&s. — Exp6riences de Lubhork surles abeilles prou- 
vant qu'il faut corriger ies interprâtalions donntes par 
les anciens observateurs : 10 les abeilles n'ont de sym- 
pathie pour leur reine que quand leur reine est dans sa 
cellule; 22 iorsque leur: nourziture est placâe dans des 
conditions l&gărement ifierentes, les abeilles ne peu- 
vent la reconnațtre; 30 elles sont incapables de rem- 
placer usage d'un sens par un autre; 4 elles n'ont pas 
de sympathie pour leurs camarades blessâes ou mal- 
heureuses ; 50 elies ne montrent pas de joie en revoyant 
d'anciennes camarades aprăs une longue absence; 
60 elles n'ont pas de langage â elles,.......... 

SIIL. Le Cerveau et Intelligence (VEnzEeRts). — Io Qi 
le cerveau est peu dâveloppe et le sang froid, lă Tintel- 
ligence est rudimeniaire; est Vinstinct qui domine. . 

$ I. Porssoxs : systăme nerveux de la vie animale, l&sions 
des lobes bijumeaux; ublation des lobes cârâhraux; 
facult6s; exp&rience de Mobius sur un brochet. . ., . 

S II. Barnaciens et RepriLes : systome nerveux de la vie 
animale; lâsions des lobes bijumeaux; ablation des 
hâmisphăres c6rtbraux; facultes. ,. 

Te Oi le cerveau est dăveloppă et le sang chaud, lă 
Tintelligence s'aceroit et les sentiments affectifs appa- 
Taissent, cacao... În. 

$ 1. Orseauz: systâme nerveuz de la vie animale; l$sion 
et ablation des parties de Teneâphale; facultâs; divers 
exemples. cc... î. nasa 

Ş II. MAuureines : systeme nerveux de la vie animale; trois 
iypes de circonvolutions; facultes; citation de Quatre- 
fapes. ceeace n.n... 

Seconde section. — Le Gerveau humain, 

$1. Le Cerveau de homme compar au cerveau des 
Vertâbrâs. — 10 La science est restte jusqu'ă prâsent 
impuissante ă induire la quantită proportionnelle d'in- 
telligence, soit d'aprăs le volume et le poids du cerveau, 
soit d'aprăs le nombre et la profondeur des circonrolu- 
tions; travauz contemporains : 1 sur le poide absolu; 
20 sur le poida relatif du cerveau; 30 sur la richesse en 
circonvolutions et la profondeur des anfractuosităa; 

2 
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4 sur le rapport entre le poids du cervelet et le poids 
du cerveau; 50 sur le rapport entre le poids du cerveau 
el celui des nerfs păripheriques. ,.... 

Io Au sein de Pespăce humaine, il ya un poids mini- 
mum de cerveau au-dessons duquel Vintelligence ne 
peui se manifester : ce caractăre nâgatif a une valeur 
absolue. Răsume& des travaux contemporains. ,...., 

Jte Au sein de L'esptce humaine, ou entre singes an- 
thropoidas et hommes, le poids absolu et le poiâs relatit 
du cerveau, le nombre et Ja profondeur des circonvo- 
lntions ont, au point de vue de Tintelligence, une valeur 
gânâralemeni trâs grande. Examen comparatif du cer- 
veau du gorille et du cerveau de homme. ...,... 

$ II. Evolution organique du cerveau humain. — 
12 Evolution du cerveau humain pendant la vie intra- 
Ditrine, eee 

Ho Evolution du cerveau humain pendant la vie 
atrienne ; 10 Poids du cerveau suivant la stature; 
2* suivant le sexe; 30 suivant l'âge; 40 suivant la cul- 
ture intellectnelle. ,... cc... 

$ HI. Le poids du Cerveau et VIntelligence. — Liiatel- 
ligence, chez les hommes sains, est generalement, mais 
non toujours, en relation avec le poids du cerveau; elle 
n'a sa plenitude qu'entre deux limites, un minimum et 
un maximuza : 10 Poids du cerveau chez certains hommes 
eminents; câlehrită ă laqueile est destină le cerveau de 
Gambetta; 20 Poids compară du cervean chez les classes 
noa insirnites et chez les classes instruites; 30 Poids 
compară du cerveau chez les Biancs et chez les Năares. 
Anomaties. — io Cerveaux trăs lourds d'hommes 

d'une intelligence cominune; 20 Poids moşen du cer- 
veau chez les fous; le cerveau de Cuvier compar ă 
celui des fons. . cca 
IV. Les Circonvolutions et PInteiligence. — Les deux 
facteurs du dâveloppement intellectuel les plus impor- 
tants sont la quantită de substance grise et la culture 
înteltectuelte : 1 Comparaison des circonvolutions chez 
les races însiruites et chez les races non instruites; 
20 Asymâtrie des hâmisphâres certbraux. — Conclusion. 

V. Le cerveau compar chez Yhomme et chez les 
singes anthropoides. — Io Dirpănences : 10 poids du, 
cerveau; 20 cireonvolutions; 32 asymâtrie des h&mi- 
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sphăres; 40 poids compară du cervelet ei du cerveau, ă la naissance; 50 dâveloppement de la capacită crâ- nienae; 60 ordre dans Lapparition intra-uterine des cir- 
convolutions, 

Xlo ResseupraNces, — 10 M&me nombre de parties et mâmes parties dans le cerveau ; 2 mâme iype de cir- convolulions; 32 mâme disposition du cerveau sur le cervelet. 
   

IIlo DIFFERENCES EXTRE LES SINGRS ANTAROPOIDES ET LES SINGES INFERIEURS. — Les diftârences entre les singes anthropoides et les singes inferieurs sont plus grandes que celles qui existent entre les singes anthropoides et ROME 

IVe CoxcrusioN. — L'homme et le singe appartiennent au mâme ordre, mais ă deux genres diflârents, , .. . 
$ VI. Conolusion gânerale. — De Texamen des faits p&- sulte Ia loi suivante: Dans Ja sârie animale entiăre, des Zoophytes î Phomme, le progres du cerveau est suivi du progrăs de lâme. — REsUuB GExfnăr,. a... 

  

CHAPITRE VIII 

DAME DE L/HOMME EST DE MÂME NATURE QUE L'AME DES 
ANIMAUKŞ ELLE N'EN DIFFĂRE QUE PAR LE DEGRE 

SL. IPinstinct. le INSIIXCTS PBIMITIFS OU NATURBLS, — Exem- 
ples chez les insectes, les oiseaux et les mammifăres ; ducation que les parents donnent ă leurs petits. .,. 

Ilo ÎNSTINCIS ACQUIS. — L'acquisition des instincts est 
iondâe sur la loi de Pinftuence de Pexercice sur Torgane 
et sur la loi d'hârâdits ; trois exemples. — Embryogânie 
physiologique de Vinfellectus des philosophes; com- ment se forment les facultâs qu'on appelle YIostinet, la 
Sensibilitg, VIntelligenee. 

Ille ÎxsriNCTS PARTICULIERS. — Examen critique de Tia- 
stinet constructeur des Abeilles; fait râcent concernant 
Pacquisition d'un instinct particulier chez Vabeille Tri- 
gona et chez labeilte Melipone; îl est vraisemblable 
que les instincts partieuliers sont, sinon tous, du moins 
en grande pluralite, des instincis aequis. .,..... - 

îVe CARACTERES DE VIRSTIXCT. — 40 L'instinct est subor- 
donnt ă une condition corporelle; exemple; 2 Vinstinet 

63 

68 

sI 

67 

68 

80 

85 

91



TABLE ANALYTIQUE DES MATIERES 
n'est pas îmumoable; exemples chez les insectes, les oiseaux, les mammifăres; 30 Vinstinei n'est pas parlait; exemples chez les iusectes, les oiseaus, les mamimifă- res 

- 

  

Vo LES INSTINCIS CHEZ 'HOWME. — Les instincis chez Vhomme sont les mâines due ceux qu'on trouve chez les animaur; ils ont les mâmes caractâres, , 
Ş II. Loratelligence. — Methode ă suivre : prendre le plus haut degr€ oi s'&lăve Yâme des bâtes, intelligence 

Vâme des hommes, intelligence et sentimenis; puis Coimparer ces deux manifestations Psychiques extrâmeş. 
19 ANIMAUX, — e ATTENTIOY, ICGEMENT, RAISONNEMENT, ASSOCIATI0X D'1Dâgs, MENOIRE, IMAGINATION, — Exemples chez le renara, le chien, Tours, TElphant, ie singe 

II* ABSTRACIION, — Abstractions physiques et abstrac- tionş m6taphysiques; ies animaux ne s'slăvenţ qu'aux abstractions physiques. 
Ille Reigrosiră, — Absurdits de ce preiendu caractâre distinetif de Thomme; la religiosită n'existe pas chez des millions d'hommes, chez les meilleurs comme chez les pires. Piquant jugemen! de Chateaubriand sur ce point particulier, „a. 
IVo LaxG4ce. — 10 Les animaux comprennent le lan- Bage de Vhomme, exemples; 2 ils ont un langage qui leur est propre. ,. ...   

de la 2 ă la 30 annse quiil atteint les animaux sup&- rieurs; ensuite, il les dâpasse ei n'est plus rejoint par eur. La raison ne commence ă poindre chez Veniant que lorsqu'il sait parler. — 30 Les Idiots : les idiots com- plets et ceux du deuxime degre sont infărieurs aux animaux; les imbscites ou idiots du iroisiâme degră atieignent ă peine le niveau înteliectuel des animaux. 1 en est de mâme des crâtins. — 40 Les Sourds-muets: eu Vabsence du langage, îl est impossible aux sourds-muets de s'ilever au-dessus des abstractions physiques que possădent les animaux ; exemples curieuz. 
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SIL. Le Sentiment. 10 SEXTIMENIS PASSIOXXELS, — 40 L'Amouy 
conjugal : exemples chez les oiseaux el les mammifăres ; 
exemples appos6s chez les hommes; 20 Amour inaternel; 
exemples chez les oiseaux et les mammifăres; exemples 
opposts chez les hommes 30 Amour du prochain; exem- 
ples chez les oiseanx et les mammittres; exemples 
oppos6s chez les honnnes; 40 Sympathie; exemples chez 
le singe, le chien, le loup; 5e Antipathie; exemples 
chez les oiseaux et les mammifăres; 6 Magnanimite; 
exemple chez le chien; 7» Vengeance; exemples chez 
les mammifâres; 80 Jalousie ; exemples chez le chien, 
le singe; 9» Sensibilite & la moguerie; exewmples chez 
Tâlphant et le singe -. 

Xe SENTIMENT ESrHETIQUE. — 40 Sentiment du beau; 

exemples chez les oiseaux; 20 Sentiment de la toilette 
et de la proprete ; exemples chez les oiseaux el les 
munimifăres; exemples opposâs chez les hommes. . . 

jilo SEXIIENTS MORAUX. — 1 Sens moral proute par le 
vemords; exemples chez le singe et le chien; 20 Sens 
moral prouve par la joie de Pacte accompli; exemples 
chez le chien; jugement remarquable d'Agassiz sur le 
chien; 30 Sentiment du juste et de finjuste; exemples 
chez le chien; Frangois Arago et le chiea d'auberge; 
exemples oppos&s chez les hommes, .... în... 

1Yo SExruuENTS SOCIAUx. — 10 Hicraychie pour la defense 
commune; exemples chez les oiseaux e! chez les manr- 
mit&res ; 20 Services mutuels ; exemples chez les mammi- 
făves; 80 Solidavite et fraternite ; exemples chez les oiseaux 
et chez les mamwmifăres; râflezion d'Agassiz, ....- 

Vo Maniac. — Monogaimie et polygamie; exemples 
chez les piseauz et les mamimilâres, exemples chez les 
hommes de conmuuault des fenimes, de promiscuite, 
d'union libre, de polygamie, de polyandrie, ..,.., 

VIe Coxcusiox. — De Pexamen comparalif des fails 
il resulte que : en ce qui eoncerne les instinets, Vintel- 
ligence et le sentiment, PAme des animaux diitere de 
Tâme humaine par le degre, mais sa nature est abso- 
lument identique ă la nature de lâme humaine, C'est 
le jugement MAgassi7. cca... 

Appendice. — Le prâlendu developpemeut r&cur- 
rent des facnităs intellectuelles et morales chez les ani- 
maux est une illusion et une erreur, — RESUME GENERAL, 
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CHAPITRE IX 

LEMBRYOGENIE ET 1/ANE 

Premidre section. 

3. L'Epithâlium. — Sa constitution ; ses noms divers, 
son usage, ...., .. 

  

Ş Îl. La Glande femeile. — 1» Structure et Evolution de Yovaire; 20 formation et volution de Valbuginse ; 30 for- 
mation et erolution des follicules de Graaf; 4» torma- 
tion et 6volution de Povule jusaw'ă sa sortie du foni- - cule. Râsume. ....., . - 

Ş III. La Glande mâle. — 1e Structure de la glande mâle; 20 structure et disposition des canalicules; 30 les 
vaisseaux efiereuts; 40 le canal dâtârent; 50 structure 
ei formation des spermatozoides; 60 diffârence entre le fonctionnement de la glande femelle et de la glande 
mâle 

$ IV. Bermaphrodisme primordial de Ia Glande geni- 
taie. — 10 Hermaphrodisme de Tembryon dans les pre- 
mi&res phases de son dâveloppement; 20 dans la glande 
mâle on trouve ă la fois des cellules spermatoblastes et 
des ovules; 30 dans la glande femelle on trouve ă ha ” fois un ovule et une cellule embryogâne; structure de la cellule embryogăne; son râle; les effats produits; Parthenogentse ; exemples de commencement de parthă- 
nogense chez les mammifăres ; de Parthânogenăse 
complăte chez les crustacâs, chez les insectes : papillons, 
aheilles, pucerons, phylloxâras, ete. Conclusion 

$ V. rRmbryon. — lb FORMATION DES TROIS FEUILLETS GER- 
MISATIES. — La segmentation; ie blastoderme; la tache embryonnaire ou aire germinative ; les trois fenillets de 
Vaire germinative 

II» EVOLURON DES TROIS FEVILLETS GERULSATIFS. — 49 Eva- iution du feuiliet externe, le tube mâdullaire; la lamelle cornăe; 2 &volution du fesiillet moyen : la corde dor- sale, les cordons vertâbraux, les lamelles lat&rales; 3e €voluțion du feniilet interne : Spithelium du tube 
intestinal et de Tappareil respiratoire; 40 tableau des 
organes auzquels donne naissance chacun des trois 
fenillets germinatits. 
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1119 EvoLunoxs SECONDAIRES. — 12 Evolution du tube 
medullaire : les cing ampoules ctr&brales; 20 evolution 
des cordons veriebraux : les vertebres; 30 &volution 
des lamelles laterales : les quatre membres, ,,, ... 

IVo EroLUTIONS CONSECUTIVES. — 40 Fivolution des cinq 
ampoules câr6brales : l'encepbale; 20 Evolution du cer- 
veau propremen! dit (hEmisphăres cârebraux) ă partir 
de la 1: semaine jusqu'au 9% mois; âtat du cerveau ! 
ă la naissance de l'enfant ; circonvolutious, substance 
grise et. substance blanche; poids. .... [man 

Vo EVOLUDON GENĂRALE DE TOME DURANE LA vre INTBA- 
urânise, — Evolution de thomme comparte ă celle des 
mammifăres ; tous les veriebrâs, y compris Yhomme, 
ont une origine identique; jusqu'au 2* mois, lembryon 
humain ressembie encore ă Yembryon des autres main- 
miferes; c'est ă partir du 2 mois que [homme se s&pare 
du chien; ce n'est que vers le moment de la naissance 
que Vhomme se sâpare nettement du singe anthropotde; 
2» Queue chez Yhomme embryonnaire; elle s'atrophie 
seulement au 3* mois; 30 longueur et poids de Lhomme 
durant la vie intra-utâriae, ă partir de Ja fâcondation 
de Povule jusquwau 9 mois; 4o durâe comparative 'de la 
gestation chez Yhomme et chez les maminiferes; 50 con- 
clusion : homme est un animal entre les animaux, . . 

Seconde section. — Vâriication des deux hypothăses 
sur Am, 

1» PROBLEME CARONOLOGIQLE : A quelle date precise se. 
manifeste PAme?, «an. - 

12 L'hypothâse spiritualiste est dans Timpuissance 
absolue de râsoudre ce probleme. ............ 

20 L'hypothâse physiologique le râsul par ies deux 
lois physiologiques suivantes : Premitre loi : Pour que 
la fonclion s'âtablisse, il fant que Porgane ait atteint un 
minimum de developpement : Seconde loi : le degr& 
d'excellence des fonctions est en relation exacle et ins6 
parable avec le degre d'excellence de lorgane. .... 

Tlo PROBLEME DE L'BEREDIIE. — Z'heredite individuelle 
el Phârâdită de la race. aa 

10 L'hypothâse spirituâliste est dans Timpuissance 
absolue de resoudre ce probltme. .. ... .... 
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2 l'hypothăse physiologique explique Ihârâdits indi- 
viduelle chez le fils par la fusion de la substance pater- 
nelle et de la substance maternelle dans Tovole; ele 
explique Iherâdit de la race par la communaut& des 
modifications nerveuses qa'imprime ă tout un peuple 
la communaul6 de lEducation, du climat, du genre de 
vie, de Thistoire politique, etc. Fixâes par un exercice 
de piusieurs siăcles, elles se transmettent par le mariage 
entre individus de ce mâme peuple. ........... 

Ille CONCLUSION GENERALE, — L'hypothăse spiritualiste, 
non seulament est incapable d'expliquer aticun fail, 
mais encore elle est en contradiction avec cux, .... 

L'hypothăse physiologique explique les mâ&mes faits 
et permet de prevoir les faits ă venir. — Risuuii GâxfRat,. 

CHAPITRE X 
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ENTRE CERTAINES SECRETIONS CORPORELLES LA DIFFERENCE 
EST PLUS GRANDE QU'ENIRE L'AME ET LE MAGNÂTISME 

lo L'ARGUMEST SUPREME DES SPIRITUALISTES. — La pro- 
duction de Ja penste est tout ă fait dissemblable de la 
production de la bile, de la pepsine, eic. La penste est 
invisible et impondErable; îl s'ensuiţ que le cerveau est 
en dehors de la sârie des organes corporels, et le râle 
qu'il jone est en dehors de ia sârie des fonctions cor- 
porelles. ..... 

  

li» Les roxeroxs, — 40 L'origine en toutes choses est 
inezplicable; on la constate, voilă tout, 20 considârtea 
en elles-mâmes, toutes les propridtes et toutes les fone- 
tions sont inexplicables; exemples emprunts aux mi- 
nraux, âux vâgâtaux; 30 la fonction est determine 
par la situation de Yorgane dans le plan organique; î* la diflârence entee une goutte de lait et un sperima- 
tozoide est încommensurable. ...... 2. 

Ito LR MAGRENSNE, — 10 Le Magauâlisme est une force 
invisible et impondârable ou, en un seul mot spiritua- liste, immatărielle; 3 Je magnetisme, force inumal6- 
rielle, est susceptible d'augmenlation et de diminution; 
30 le magnftisme, force immaterielle, n'est pas r&pandu 
dans tout Paimant; îl a un habitat limite; ko ie magne- 

19
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tisme, force immafsrietle, peut âtre dissous par uu 
acide; 50 le magnâtisme est la fonction propre'de Tai- mant; les ph&nomânes magnsliques sont des mouve- ments. Petit tableau comparatif des analogies remar- 
quables qui existent entre le magnâtisme et lâme; 60 Conclusion : IL a moins de difference entre la fouc- tion psychique du cervenu et la fonction magnâtique de Taimant qu'entre deux sâcrâtions corporelles, la s&er&- tion lactte et la scerâtion gentratrice, 2153 

3Ve Concrusiox et RESUME GENERAL, a. 284 

CHAPITRE XI 

L'AME ET LE CERVEAU FONT UN TO0T NATUREL 

Io LA matome pe Bossier, — Bossnet, aprâs saint Thomas dAquin, constate que lâme et le corps font un Tout naturel; îl explique ce fait par ia volontă de Dieu, 'est-ă-dire par Vasile de Lignorance, selon Vexpression de Spinoza. La thâorie de Bossuet est le vieil animisme d'Aristote, adoptă par saint Thomas d'Aquin et formule 
au xvir* siăele par Bossuet. L'aniinisme a &t& eomplâte- ment dâtruit au xux* siăcle par les &tudes experimentales du cereau. n 281 

Li? LRYPOTRESE SPIRITUALISTE. — Dâmonstralioa, par Tanalyse chimigue et biologique, qu'un &l&phani et une lentile formeraient un Touţ nature] moins absurde que Vâme spiritualiste et le cerveau materie], ....... 290 
LI Luveoraise PHYSIOLOGIQUE. — Dans P'hypothise physiologique, Pâme et le cerveau font un Tout natural, comme la vision et Pesil, Pouie et Voreilie; bref, comme toute fonclion et son organe, 11 Hy a pas G'autre Tout Daturel que celulă. aa 29 

IVe PREUVE PREALABILE QUE MONT JAWAIS PU FAIRE LES SPIRITOALISTES. — Avant de soutenir que VAme est une 
d'entre les substances spirituelles, il fandrait prâalable- 
ment demontrer qu'il existe des substances spirituelles; or jamais, jusqu'ă prăsent, on n'a pu constaler en da- hors et indâpendamment de toute matitre Vezistence d'une substance spiritnelle 
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CHAPITRE XII 

401 

LES PROBLEMES METAPEYSIOUES OU PEYSIQUES ET LES DEUK 

EYPOTHESES SUR L'AME 

SI. L'bypothăse spiritualiste. — En faisant de TAme 
une substance spirituelle, une et simple, d'essence 
divine, Phypothăse spirituațiste pose des problemes 
mâtaphysiques et des problămes physiques qu'elle rend 
jnsolubles, a 

1 PnopLEmes METAPRYSIQLES INSOLUBLES QU'ELLE POSE. — 
12 Coexistence de tiufini et du Eni; 20 endroit câleste 
o se trouvent les âmes; 30 distinetion des âmes entre 
Ce aa 

Ile PROBLEMES PBISIQUES INSOLUBLAS QUELIE POSE. — 
1 Logement corporel de lâme; 20 poque ou lâme 
entre dans son logement; 30 action du corps sur lâme 
et de Vâme sur le corps; 40 diversite inteliectuelle et 
morale des âmes; 30 hâr6dit6 intellectuelle et morale 
des âmes; 60 lâme des bâtes. ....... ... 

$ li. Lmypotnăse physiologique. — D'aprâs /hypolhăse 
physiologique PAme est la fonetion du cervean. .,.. 

1 PROBLEMES METAPRYSIQURS. — La pbysiologie se main- 
tient sur le terrain exclusif des faits 7âels et positifs; 
elle ne connait pas les problânies metaphysiques. Elie 
n'a rien ă espârer des mâtaphysiques; elle a encore 
moins ă craindre d'elles; ce sont au contraire les mâta- 
physiques qui, sous peine de succomber, sont obligăcs 
de tenir compte des râsultats acquis par la physiolonie. 

Ho, PROBLEMES PRYSIAUES. — La physiologie râsout tous 
les prob!ămes pbysiques, mais elle en change la râdac- tion spiritualiste, laquelle est absurde pour elle. . ,.. 

10 Logement corporel de Yâme ; lâme n'est pas log6e dans le cerveau; elle en est la fonetion. ........ 
2 Epoque că Pâme entre dans son logement; redac- tion absurde : Tâme, fonction du cerveau, se manifeste conformâment ă la loi qui regit tontes les tonctions cor- porelles, & savoir, Jorsque Vorgane a atteint un certain degră de dăveloppement; “est Pexpărienee qui dâcide pour toutes les fonctions corporelles, sans exception. . 
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30 Action du corps sur l'âme et de Vâme sur le corps; r&daction absurde. Les deux lois physiologiques, L/in- fluence de Vetat de Zorgane sur la foncțion et L'influence de lezercice de la fonction sur organe sappliqueut au cerveau ei ă lâme comme â tous les autres organes corporels et ă leurs fonctions respectives. . 
40 Diversit6 intellectuelle et morale des âmes; la diversite des ânăes s'explique de la mâme maniăre que la diversită qui râgne entre toutes les fonctions; A.:par la complexion naturelle plus ou mois diverse des organes; B. par lexercice ou &dueation plus ou moins bien dirigte de Vorgane. ....,... ae 
3 Hârâdite intellectuelle et “morale des Ames; elle s'explique par Phârâdită de la complexion corporelte et cerebrale, 

62 L'âme des bâtes; Vâme âtant la fonction du cerveau, partout ot îl y a un cerveau ou un eangiion e&r&bral, il y a de l'âme; eufin, lâme est d'un ordre d'autant plus €leve que le cerveau est plus perfectionne. — Răsume, 

CHAPITRE XIII 

CONCLUSION 

10 DEFINITION DE L'H5POTIIESE SCIENTIFIQUE. — Les deux conditions que doit remplir une hypothtse scientifique - Sont : 10 expliquer tous les faits existanis connus ; 20 per- meltre de prevoie les faitsă venire, 
Exemple historique des deux hypothâses sur la lu- mitre; pourquoi Yhypothâse des ondulations Pa em- porte sur Vhypothăse de Lemission, au xix* siâele. . . , 
Tlo VERIFICATION EXPERIMENTALE DE L'BYPOTEESE SPIRITUA- LIStE. — Pour expliquer les faite psychiques, 'hypothăse spiritualiste dit : Les faits psychiques sont les manifes- tations d'une substance spiriluelle, une et simple, d'essence divine. Voiei que! est le r&sultat de la vârifi- cation expârimentale. <a 
1 L'hypothăse spiritualiste n'explique aucun fait psychique, soit ă lătat sain, soit ă I'âtat morbide, .., 

> 20 Elle ne permet de prâvoir aucun fait... 
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30 Elle est en contradiction absolne avec tous les faits des et positife, <a all te Elle pose des problămes insolubles en mâiaphysique eten physiqae. ne dA 

Ille VERIFicAro EXPERISENTALE DE 1'HYPOTRiSE PUYSI0- LOGIQUE. —— Pour expliquer les faits Psychiques, la phy- siologie dit : L'Ame est la fonetion du cerveau. Voici quel est le r&sultat de la verification expsrimentale. . . 10 l/hypothăse bhysiologique explique tous les faits psychiques, soi ă Vâlat, sain, soit ă Pâtat morbide. .,. 2 Elle permet de prâvoir les faits ă venir. . « 
30 Elle est en concordance avee le systâme organique de homme, na e Bnique 
4* Elle est en concordance avec le systâme Organique „du răgue animal toni entier. ca a ani 
ă* Elle esi indâpendante de toute mâtaphysique et ă Tabri des fuctuations des systâmes crââs par limagi- nalion; car elle râsout les problămes physiques en eux- mâmes, c'est-ă-dire d'aprăs les faits Teels, positifs, exis- tants,.. .. . 
ConcLusoy, — L'Ame est la fonction du cerveau. . , . 
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Seeaux. — Imp. Charaire et fils.



ERRATA DU TOME PREMIER 

Page 33, ligne 240, au lieu de au moyen, il faut au moyeu. 
—" 40, — 146, au lieu de se ventricule, il faut, âa vea- 

tricule. 

Page 125, ligne 11», au lieu de aborder, îl faut absorber, 
— 241, —  derniăre, au lieu de Ciivaz, îl faut Cleivaz, 
— 818, —  44c et 15, aulieude la maladie, il fauţ les 

maladies. 
Page 319, dans Ia note, an lieu de Rougier, îl faut Rouget. 

  

ERRATA DU TOME SECOND 

Page 95, les deuz notes nt leur place interverție 
— 235, ligne 3e, lisez cerf, 40 semaines. 
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